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Mémoires pour servir à l'histoire de la ville et du port de Rochefort
f.^E n'est point une Histoire que nous publions j ce sont des Mémoires pour servir à écrire celle d'une Ville qui renferme un des grands Arsenaux maritimes du Royaume , et qui, si elle ne peut être rangée au nombre des principales Places de commerce , doit cependant compter parmi celles qui donnent lieu à un mouvement commercial assez considérable, au milieu de Départemens très productifs.
Il existe , sous le titre ^Histoire de Rochefort^ un in-quarto de près de 300 pages, dont seulement environ douze constatent l'époque et donnent quelques détails de la fondation de cette Ville. La Société de Littérature , Sciences et Arts conçut , il y a plusieurs années , le projet de rectifier un travail si imparfait et de le continuer , depuis 1710, année à laquelle il s'arrête ,
en
jusques en 1800. Les Membres et tous les Citoyens furent invités à s''occuper des recherches que la position et les études de chacun les mettaient plus à portée de faire , et à rédiger des Mémoires , à Taide desquels elle pût atteindre le but qu'elle se proposait. Telle est Torigine de ceux réunis dans ce volume. Nous avons été autorisé à publier les quatre mémoires qui le terminent.
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SUR LA
CHATELLENIE DE ROCHEFORT,
DE 1047 A iGGG. 619 ANS AVANT LA FONDATION
DE LA YiLLE ACTUELLE.
ilocHEFORT n'était autrefois qa im Chiltcau place au milieu des Marais, environne de quelques chaumières habitées par des hommes adonnés à la pêche ou à la culture des terres. Il n'a servi ni de motif de guerre entre de puissans Rois, ni de cause k une grande révolution, ni de matière à de fameux sièges , et cependant il a figuré dans les guerres entre la France et l'Angleterre ; il a été pris et repris dans les guerres de religion; ses Seigneurs tenaient un rang distingué dans la Province. S'il ne peut être d'un intérêt général de savoir ce qu'il fut, et comment il est devenu ce qu'il est maintenant, on peut penser, avec quelque raison, qu'au moins ce peut être d'un intérêt de localité.
L'iiomnie aime j on général, à savoir ce que furent ces ancêtres j à connaître son origine.
Le Cîiàtcau de îlocliefort jouissait du droit de Cliàlcllcnie , et dès îe onzième siècle , se:, maîtres étaient assez puissaus pour jouer un rôle élevé dans la Sainton^re.
lîErRiî, Agnès de Bourgogne, veuve de Guillaume le Fra/ice. d'^nd , Dcc de Guyenne^ ayant épousé, en secondes noces, Geoffroy Martel, Comte d'Anjou, ils fondèrent ensemble, en 1047, ^^^^'S des murs de Saintes , l'abbaye de Notre-Dame , et selon la couturée du temps, la charte de fondation fut souscrire par les principaux Seigneurs du pays ; on y voit le nom de Foucliard de Rochefort, €t ceux de ses quatre fils. Foulques, Geoffroy > Arnaud et Meynard.
Pbilipps En 3 o58 , Rochefort était possédé par Geoffroy, second fils de Toucbard, comme il parait par un chartdaire tiié de l'abbaye de Vendôme. Ce Seigneur, nommé d'abord Commissaire (ou Arbitre) entre Guillaume Yll, Duc de Guyenne, Comte de Poitiers, fils d'Agnès de Bourgogne, et l'Abbé de iVeudôme, au sujet de la vente des sels, signa, comme témoin, le premier dimanche d'octobre^ un acte par lequel Guillaume, confirmant la donation de sa mère , affranchissait la terre de Saint-Aignau de tout engagement.
Quelque temps après, en icg<^,Guilîai^me, Dnc
d'AcjuItaine , iît , ^ l'abbaye de Saiut-Jean , une
donation dont l'acte est signe, eutr' autres Seigneurs,
par Hugues de Rocbefort, Hu^o Dominas Roca-
fortis.
En 1097, on rencontre Album de Ptocliefort, Lons qui reparaît en 1 1 00, souscrivant aussi des donations i^z 0^5. en faveur des abbayes de Saint-Maixent, Tonnay- Cxiarente et BouUial.
Sous le règne de Guillaume IX, îsambert était lqui^ Seigneur ce la Rochelle, de Cliateîaiilon et de tout , ^?^' le pays aMunis; il eu fut dépouillé par la violence de Guillaume. Après la mort ce ce Duc, Ebles de Mauîéon et GeolTroy de Rochefort, héj'iùers d'Isambert , prirent les armes en iiS/, pour s'établir, par la force, dans l'iiériiage de leur parent. Louis le Jeune qui avait épousé Aliéner, fille et héritière de Guillaume , pressé par la nécessité ou déterminé par la justice ^ mit ces deux Seigne. "3 en possession des biens d'Isambert; et par là, .:î jeigneur de Rocbefort le devint aussi de la Rochelle et de tout le pays d'Aunis.
Ce Seigneur était alors un des cînquante-neuf Barons du Royaume , dont les noms se trouvent dans le glossaire du droit fraarais, de Laurière.
Ebles de Mauléon et Geoffroy de Rochefort, maîtres de la Rocbelie, oui était déjà fort accrue
et fort peuplée , reçurent des requêtes de la plupart des habitans^ pour obtenir la constructioD d'une nouvelle église. 11 n'y aA'ait alors que Notre-Dame de Cogne, qui ne suffisait pas pour tant de monde. Ces deux Seigneurs accordèrent, à la piété des peu- ))les, le camp de Guillaume de Syre, qui était voisin delà ville et du port; ils le donnèrent aux IVloines de l'île d'Aix , pour y bddr une nouvelle paroisse sous l'invocation de Saint-Bartlielemy.
Ebles de Maulcon et Geofïroy de B.ocliefort , tranquilles propriétaires de la succession d'Isambert, la partagèrent. La Roclielle resta à Ebles, mais elle lui fut enlevée par la violence de Henri II , Roi d*Angleterre, qui avait épousé Aliénor eu 1160, après la ruplure du mariage de cette Prin- CCSS3 avec Louis le Jeune.
riiM.ippE Rodolphe de Mauléon, fils d'Ebles, obtint ce-
Aigi-steP^i^^'^"'^ d'Aliéner, la restitution de ses biens, mais
elle se réserva laîlocbelle, et donna ^ en échange,
le Château de Benon, et cinquante livres de rente.
Le titre de cet échange est du 2.6 décembre 1199.
Savary de Mauléon, fils de Rodolphe, entra, après la mort de son père, dans la jouissance de ses biens; et, devenu Seigneur de Benoa, accorda^ au ])iicuré de Notre-Dame de Dieu-Lidon, plusieurs droits dans la foret dépendant de son Château. L'acte, daté de 1201, est signé par Prcgnau de
Bochefort, fils ou au moins héritier de Geoffroy. Ce Savary était un grand homme de guerre ^ au service de lienri III, Koi d'Angleterre, et sou Lieutenant eu Guyenne, 11 futhattupar Louis VIII^ ions Roi de France, chassé de Niort, de Saint-Jean- £,,np^j. d'Augély, de Rochefort, et renfermé dans la Ro- ^""^" chelle qui, après une longue résistance, se rendit. ( 12:^4. )
En 12,30, Èbles ou Hugues de Rochefort, Che- l^lisIX valier , portait dans ses armes, un aigle éployé, ^^^i^ chargé d'un lambel, de quatre pendans, surmontés eu chef de deux croissans.
En 1243, Geoffroy, Ebles et Charles de Rochefort se trouvent au nombre des Garaus et Arbitres de la trêve entre la France et l'Angleterre. ( Dictatores et emendatores treujce ) Même année 1243, lettres de Marguerite de Rochefort , veuve de Geoffroy, sire de Rochefort, par lesquelles elle promet au comte de Poitiers , de lui rendre le Châtel de Rochefort, toutes fois et quand elle eu sera par lui requise; et constitue, pour plciges, Bernard Chabot, Chevalier; et Aymeri Chabot, Prévôt de Voutron.
En 1271 , Geoffroy de Rochefort servit, en crua- „
' - ' ^ PHti.iprE
lilé de Chevalier , Philippe le Hardi, dans la ffueirc î'* . que ce Monarque ht au Comte de Foix. Geollroy
ne devait au Roi que quarante jours de service, acccmpagaé de trois écuyers ou vassaux.
HiuppE £q i3oo, la Chatellenie de Piocliefort possédait E Bel. follets et garennes; jouissait de haute ^ basse et moyenne justice, et de tous les droits qui en dépendent. Parmi ses privilèges, était une redevance pour tout ce qui passait devant le Château , en montant ou descendant la rivière. On payait , par muid de sel, six. deniers; par chaque tonneau de vin^ deux deniers et une maille; un pot j par chaque charge de pots de terre.
Pierre Louchard, Seigneur de Cornefoux , et Yolande de Rochefort, sa femme, héritière d'Aymeri de Rochefort, échangèrent, cette même année, la Seigneurie de Rochefort, avec Guillaume Larchevéque^ Seigneur de Parlheuay. Le contrat d'échange est daté du samedi après la Saint-Luc.
Cependant l'année suivante, i3oi, cette même Yolande de Rochefort, rentra, par arrangement, en possession d'une partie des biens qu'elle avait aliénés, et entr' autres , du Château dont nous nous occupons.
Mais six ans après, Philippe-le-Bel le trouvant à sa convenance^ l'échangea, eu i3o7 , contre la baronie de Pauléon.
C'est vers cette époque qu'il faut fixer l'extiuction du nom des Seigueurs de Rochefort.
(9) La Cli^itcllem'e de Rodiefort ne resta pas long- Je*?, temps incorporée à la couronne. La guerre s'ctant renouvcilée, en x35f), entre la France et l'Anf;leterre, les Anglais ravagèrent l'Auvergne, le Limousin et le Poitou. Maîtres du Chdteau de Kochefort sur Charente, ils troublaient la navigation, de ce fleuve. IXeuf galères d'Espagne , qui étaient à la Boclielle, en sortirent pour aller bloquer ce Château. Les Magistrats de la Rochelle donnèrent , pour cette expédition , une somme considérable » et firent partir en même temps leurs arbalétriers et machines de guerre. Le Sénéchal de Saiutonge, Guichard d'Angles, attaqua, vers la fm d'août, avec ces secours, le Château, qui fnt rendu le 5 septembre. Le Roi Jean en fit don à Guichard, et l'aliéna de la couronne.
Cette terre fut cédée au Roi d'Angleterre, par le traité de Brétigny, du 8 mai i36o. Ce traité fit naître beaucoup de difficultés, au sujet des fiefs enclavés dans les Provinces cédées ; elles furent levées en i36i; Rochefort fut déclaré appartenir aux Anglais, et Guichard s'attacha au Prince de Galles, possesseur du Château de Rochefort. On trouve eu effet un hommage rendu a. ce Prince, comme Seigneur de Rochefort, en iSGy , par le Seigneur de Ciré, terre relevant de la Châtellenie : un autre, rendu le g septembre de la même année, par Guillaume, Sire de Mareuil , pour la terre
de Loiro qii'Il tcnnit en droit de justice , moyenne etbassc ; un autre encore, rendu au nicme Prince , le 12 mai i36S, par Hubles de Vivonne, pourla terre des Houlières qu'il tenait en franc parage.
Chari.es Dès cette année, i363, plusieurs Seigneurs d'Aquitaine, ayant appelé au parlement de Paris , contre les injustices du Prince de Galles, il fut cité à comparaître devant la Cour des Pairs; mais ne s'étant pas présenté, il fut, par un arrêt du 14 mai iSyo, déclaré déchu de toutes ses possessions en France; et notamment la Guyenne fat confisquée au profit du Roi. Déjà, par une déclaration du 24 novembre i364, le Roi Charles avait réincorporé la Chdtellenie de Rochefort à son domaine ; mais ce ne fut qu'après la confiscation prononcée par la Cour des Pairs, que cette déclaration put avoir son effet.
En iSja, le Pays d'Aunis, enclavé dans la Saintonge, en fut détaché, pour faire, h l'avenir, un Gouvernement séparé , indépendant de cette Province. Le tribunal des appellations, pour les causes de ce nouveau Gouvernement, fut établi à la Rochelle.
Le Roi reçut , en sa qualité de Seigneur de Rochefort, le 23 février 1374 ^ l'hommage de Guillaume Brunct, ditlionnevant, de trois cents livres tournois de rente à vie, assignée sur le revenu de Rochefort cuSaintonge. Le 24 novembre suivant, Charles V,
\\ï)'n la Ch^telleni2 de Rochefort , au siège royal de
la Rochelle, et la rendit uniquement dépendante
du Gouverneur de cette ville, pour Sa Majesté.
Le Roi en conserva cependant toujours la propriété , "^j"^^^
comme il paraît par un hommage qui lui fui rendu,
le 6 juin 1417 > comme Seigneur de Rochefort, par
le sieur de la Garde aux Valets.
Charles Ylî , en truerre avec les Anglais , se voyant pressé et menacé de perdre souRojaumc, Mipensa à raffermir, par des alliances j son trône éhranlé ; il eut recours à Jacques I.", Roi d'Iicosse; ils renouvelèrent les anciens traités de leurs prédécesseurs, et en firent un nouveau, en novembre 142.8, par lequel Jacques s'engageait à fournir à Ciiarles , six mille hommes, et adonner Marguerite, sa fille aînée, en mariage à Louis, Dauphin de France. De son côté , Charles s'obligeait à donner au Roi d'Ecosse, le comté de Saintonge et la Seigneurie de Rochefort, aux: conditions , qu'après que leurs forces réunies auraient chassé les Anglais de la France , il serait libre au R.oi Charles de reprendre la Saintonge et Rochefort, et de donner , à la place , le Duché de Berry, ou le Comté d'Evreux.
En i43i , le 22 avril, Prégent de Goèlivy, Cljevalier. Conseiller et Chambellan du Roi, fut fait Capitaine du Chdteau de Rochefort sur Charente.
Marguerite, (lUe naturelle de Charles Vil et
d'Agnès Sorel, ayant épousé, en 1458, Olivier de Coétivy , Sénéchal de Saintoiige ^ le Roi, en faveur de ce mariage et des services de cet Officier, lui donna douze mille écus d'or avec tous les droits qu'il avait sur les Terres de Royan et de Mornac, L.ïisxi^^^ lieu desquelles Louis XI lui fit don, au mois de septemlîre 1462, du Château et de la Seigneurie de Rochefort sur Charcute,
En 14^5 , le mérae Roi fit passer cette Seigneurie entre les; mains de Charles d'Anjou, Comte du Maine; mais en i479i elle revint à Olivier de Coctivy.
Elle appartenait, eu i^iy , à François de la Trémouille , Vicomte de Thouars, Prince de Talmon , ^'^1.*'''* Comte de Benon, sieur de Marans, île de Ré, Rochefort, etc. , qui fut fait prisonnier à la bataille de Pavie, et depuis, Lieutenant-Général à la Rochelle. Elle revint au Roi en i538; distraite de son domaine, en i548, elle y fut de nouveau JX, reume en i554.
Pendant les cent vingt-cinq ans qui précèdent répoque 011 nous sommes parvenus, Rochefort ne figure point dans les fastes historiques; mais quand la guerre civile s*alluma dans ces Provinces, ce Clidleau, possédé , perdu, reconquis, tantôt par les Catholiques, tantôt par les Protestans, joue, pendant un demi-siècle, un rôle assez intéressant.
En 1^70, M. de Soubise ayant mis garnison
^ans le Chdteaii de Rocliefort, sons le commandemeut du capitaine Mesnil, sou parent, celai-ci fut assiégé par le jeune Larivière Puy-ïaillé , Gouverneur de Brouage, et par le Baron de la Garde , qui, après une tentative inutile sur Tonnay- Charente, s'était retiré dans cette môme Place» Pendant que Puy«Taillé se présentait par terre devant le Clidteau, le Baron de la Garde, qui était Général des galères j en amena cinq dans la Charente, et vint mouiller devant la Place, pour la Lattre avec son artillerie. La Noue, Général de l'armée des Protestans , aux premières nouvelles qu'il reçut de cette entreprise , partit de la Ilochelle avec quelques conipagnies ; voyant les galères embarassées parce que la marée était basse, il fit tirer dessus ; elles se laissèrent dériver et gagnèrent le large, excepté une qui fut prise à l'aide de forçats auxquels Lanoiie promit la liberté. Ce Général, profitant habilement de l'efiroi que ce succès avait donné aux assiègeaus, traversa précipitamment «ne grande flaque d'eau qui défendait l'approche du Château, et dont le passage ne fut presque pas disputé. Les Troupes de Puy-Taillé , déjà découragées, et qui ne s'attendaient pas à cette irruption , prirent la fuite ; une partie se noya dans les marais. Le siège fut levé, mais Puy-Taillé, honteux de cette déroute , alla se joindre à Puy- Gailiard^ et se vengea, devant la Rochelle, de la confusion qu'il avait éprouvée devant Roch efort.
Celte Place ne resta pas loiig-tenjps au pouvo'V <]es Protestans : eu 15/3, une aimée Gatholiqae ayant été envoyée eu Auuis, sous les ordres du Duc d'Anjou, pour s'empai^er de la Rochelle, Rochefort tomba eu son pouvoir. Les Rochellais le reprirent l'année suivante, pendant que les Confédérés de Poitou, Saintonge et Angoumois, se rendirent maîtres de plusieurs Places de ces trois IVovinces.
Cependant le Iloi faisnitpousser vivement la guerre dans ces contrées; le Duc de Montpensier s'c-mpara de plusieurs Places; et s'étanl rendu maître de Mclle, il fit pendre le Capitaine Tournecoupe qui y commandait, et fit suLfr le même sort h douze de ses soldats, pour les punir de ce qu'ils avaient osé loi résister. Ce traitement jeta l'effroi parmi toutes les garnisons voisines, et, pour éviter ce chcltiment, Bochefort, SouLise et Tonnay-Charenîe se rendirent aux Catholiques.
II..,, Les noehellais, après avoir obtenu une capitu- Jaiiou, àlasuited'un siège de quatre ans, levèrent, de nouveau, en iSyG, l'étendard de la révolte, et rentrèrent en possession des Forts et Châteaux de Aums. Le Ducde Mayenne, envoyé en Saintonge, l année suivante, investit Tonnay-Charente et s'en rendu maître. La garnison , que le Prince de Coudé «vait mjsedans RoclK-fort , sous le commandement t^u r.ochclIa:sGargouiilaud,ne crovantpas pouvoir
résister à une armée victorieuse , se relira , et Mfàson-Blanche, qui y entra avec les troupes du Roi, en fut fait Gouverneur,
En iSycS, le père du Cardinal de Richelieu, fut envoyé à la Fiochclle j chargé de faire démolir les Chdteaux de Marans el Rochefort ; cette mission n'eût pas de suite.
Eu 1589, le Roi aliéna, à Pierre de Juidos, Maître des Requêtes ordinaire du Roi de Navarre , et h Henri Bieulefit, Seigneur de la Brousse, les Chdtcilenie, Terre, Seigneurie etForétde Rochefort.
Peu après, il fut permis aux hahitans de Roche- jj^^^.! fort, de racheter leur Terre et Seigneurie, ce qui ^^' yraisembîahlement fut sans effet, puisqu*en 1694, cette Terre, qui avait été de nouveau réunie au domaine, fut donnée, par engagement, à Adrien de Lozère , premier valet-de-chambre du Roi, dans la famille duquel elle est restée jusqu'en 1660.
En 1610, le Seigneur delà Châteîienie de Rochefort, obtint, contre le sieur de la Garde aux Valets, un arrêt de la Cour qui le condamnait à ajouter , à ses autres redevances, un devoir nommé un bon petit denier. Cette décision occasionna un procès, par lequel il paraît que MM. de la Garde aux Valets étaient tenanciers du Seigneur do Rochefort, qid était leur Suzerain.
^vts I^s guerres de religion durant toujours, le Duc de Rohan vint, en i6i5, à la Rochelle, exciter le fende la sédition, avant de se rendre en Guyenne où il aUaitse mettre à la tiîte des Protcstans. Les habitans, à sa sollicitation, s'empar:>rent de plusieurs postes, cntr'autres du Chilteau de Rocbefort;^ lis se maintinrent dans ces possessions par le traité qu'ils firent avec le Prince de Condé.
Un an après, au mois de mai, ti-ailé de Loudun, nouvelle pacification; mais dès le mois de septembre, les choses rentrèrent dans leur premier état. Après l'arrestation du Prince de Condé, les Rochellais, soupçonneux ou prudens, se hâtèrent de s'emparer de Rochefort, pour élre maîtres de la Charente. Georges Reveî, qai parle de cette occupation, dit que c'était im Chdteau fortifié par i art et par la nature.
^ Le Duc d'Epernou , Gouverneur du Pays d' A unis , s^ofiensa de cette entreprise; il fit sommer le Commandant de Rochefort d'abandonner ce poste. Celui- Cl répondit qu'il ne reconnaissait que le Maire de la Rochelle. Le Duc qui n'avait pas assez de monde pour le forcer, se retira à Surgcrcs^ pour y attendre les troupes qu'il demandait en Guyenne ; de leur côté, les Rochellais ne s'oubliaient pas. La Cour, voyant avec peine une étincelle qui pouvait amener un embrasement, fit partir Bourgogne Exempt des gardes, avec ordre de faire évacuer
Rochcfort , Surgôrcs et Tonnay - Gliarcnto , et de comniaiuler au Duc d'Epernon _, ainsi qu'aux: BocliellaiSj de licencier les troupes qu'ils avaient rassemblées.
Les Municipaux de la Rochelle remirent sans délai le Château de Rocbefort ; le Duc d'Epernon refusa d'abord d'obéir^ et finit, après avoir paradé jusques sous les murs de la Rochelle ^ par se relii'er et sortir du Gouvernement.
Rochefort n'est plus cité dans l'histoire de la Province d'Aunis; il dut cependant être encore plusieurs fois et successivement occupé par les différens partis , dans ces temps malheureux où la guerre civile avait établi son quartier dans la Saintouge ; lors^ surtout, du dernier et fameux siège de la Rochelle, commencé le lo août 1627, et terminé le 28 octobre 1628, par la soumission de cette ville , à l'armée commandée par le Roi Louis XIII, en personne.
La Terre de Rochefort rentra en la possession ^^ ^^ des héritiers d'Adrien de Lozère, qui en jouirent ^^* tranquillement jusqu'en i665. Le Conseil du Roi ayant alors fixé, sur ce point, l'établissement d'un Arsenal maritime, on pensa d'abord à racheter le Chilteau et ses dépendances qui appartenaient au sieur de Cheusses, Gentilhomme de la Rochelle, qui avait épousé la petite fille d'Adrien de Lozère.
Ce Seigneur était de la religion reformée; il refusa de veudrc sa terre. M. Colbert de Terron . ayont appiis qu'elle avait été aliénée de la cou'^onnej la retira de la part du Roi^ avec promesse de rembourser les cinquante mille écus qu'avait donnés Adrien de Lozère. Madame de Cheusses poursuivait ce remboursement et des indemnités pour les améliorations considérables que ses aïeux avaient fiâtes à la Terre de Rochcfort, qu'ils avaient défrichée et où ils avaient planté une forêt considérable y lorsque la révocation de l'édit de Nantes la fit renoncer à toutes ses espérances^ et sortir du Royaume avec sa famille.
SUR LA FONDATION DE LA VILLE
Urest était le seul port militaire que la France eût sur l'Océan : Louis XIV eu voulut un autre. Les premières vues de son Conseil se portèrent sur rembouchure de la Seudre, où déjà le Duc de Beaufort armait les vaisseaux employés à ses expéditions d'Afrique. Bientôt l'examen du projet y fit renoncer ; le peu de profondeur de la rivière , les dangers de ses passes, la violence des vents qui régnent ordinairem.ent dans les pertuis de Maumusson , les dépenses d\in établisement qu'il eût fallu fonder entièrement sur pilotis, furent autant de motifs d'empêchement.
Delà, M. de Colbert porta ses vues sur Brouage ; mais de nouveaux olistacles vinrent se présenter; ce port, qui avait autrefois eu beaucoup de profondeur, était déjà comblé de vases. Les coupures que les iiabitans avaient faites pour détourner, daus leurs marais ^ les eaux de la mer, eussent
gciîé l'établlsscmont, ou l'on eûl contrarié les proprié laircs des salines en les proscrivant. Quelques tracasseries personnelles avaient eu lieu entre rinlentlant de la province et le Commandant de la place. On écouta les rapports du premier, qui, pour faire renoncer plus facilement à Brouage, proposa Soubise.
Ce lieu, situé sur la Charente^ assez rapproché de la mer, paraissait très-convenable. Déjà, en iGBg, on y avait construit trois vaisseaux; mais M. de Holian refusa de vendre sa principauté, et il fallut encore chercher un autre emplacement.
On tenait cependant à ce qu'il fut sur la même rivière. La rade , formée à son embouchure par les îles de Ré, d'Aix et d'Oleron^ était un des motifs principaux de détermination. Cette rade est la seule que Ton rencontre sur toute cette étendue de côtes : elle peut contenir quinze vaisseaux, dix frégates et un nombre relatif de petits bàtimens; de mer basse, on y trouve une profondeur de quinze brasses.
De Soubise , on remonta jusqu'à Tonnay- Charente; on crut pouvoir s'y fixer; on traça le plan du portj on détermina remplacement des magasins, et le 12 juillet 1664, les vaisseaux du Roi entrèrent dans la rivière.
Pendant deux ans, les vaisseaux armèrent et
Jésarniôrcnt en ce lieu; on y forgeait des ancres, et tout prenait une tournure satisfaisante; mais M. le Duc de Mortemar^ auquel Tonnay-Charenle appartenait, fit difficulté de vendre cette propriété. Alors on remarqua que la rivière était peu large en cet endroit; qu'il y avait un long espace à parcourir avant d'atteindre la rade; on grossit les obstacles, et, pour la quatrième fois, le Roi rencontra, dans l'opposition de plusieurs de ses sujets, un obstacle que sa puissance ne voulut pas surmonter.
Piqué de ces contrariétés sans en être rebuté, M. de Colbert jetta les yeux sur Rocliefort. Cette terre j comme nous l'avons vu, avait été aliénée du domaine de la couronne : il la retira, moyennant la promesse d'un remboursement qui n'eut pas lieu. Le Conseil du Roi décida que la marine serait fixée à Rochefort; les ordres furent donnés eu conséquence à M. Colbert de Terron, Intendant de la province; il prit possession en mai 1666. Aussitôt il disposa tout pour les travaux, assembla les ouvriers, les employa avec ardeur, fit desséclier les marais, jeter lesfondemens des édifices, et commencer les constructions navales. Louis XIV voulait jouir promptement : sa volonté fut suivie, et le quinze novembre de la même année, une partie de l'armée de M. de Beaufort^ vint désarmer à Rochefort.
Cette époque fut consacrée par mie médîiille. Oa voit d'un côté le buste de Louis XIV avec la iéf^ende : Ludovicus XIV , Rex Christianissimus. An revers est le plan de la ville et de l'arsenal; jVeptune y paraît sur son char au milieu de la Charente. La léîiende est : Urbe et Nayali fundatis. On lit dans l'e^^rgue : Rupefortium, 1666.
La corderie fut le premier hâtimeiit élevé à I\ochefort. Eu 1668 on jelta les fondemens de la Fonderie; et en 1671, on commença la vieille forme, le Magasin des Vivres, l'Hôpital qui y faisait suite, et le Magasin général.
Les soins de l'Intendant, pour établir l'arsenal ^ ne l'empêchèrent pas de songer à peupler la ville. L'un et l'autre objet réussirent; en 1670, on comptait déjà prés de vingt mille habitans, y compris une grande quantité d'ouvriers qu'on avait fait venir, et les troupes.
L'établissement des foires et marchés de Rochefort, remonte à cette époque.
Ce nouvel arsenal maritime donnait de l'ombrnge aux ennemis de la France. Les Hollandais se chargèrent de le détruire. Le 4 juillet 1674, Tamiral Tromp parut devant l'île de Ré , avec soixantequinze vaisseaux de guerre ; mais on avait été averti el l'on était en mesure.
Fouras et le Cbaput , sur les deux bords de la Churenlc, à sou embouchure, avaient été entourés
(.3) (le rclranchemens. Oleron avait été fortifié ; onLdlit le Fort-Ia-PointCj vis-à-vis le Port-des-Barqnes , et le Fort Tcrron , un peu au-dessous de Soubise. On barra la rivière ^ par une estacade de mats et de cliaînes ; on fonna un camp au Vergeroux. Toutes ces dispositions firent échouer les desseins des Hollandais; ils allèrent se venger sur Noirmoutiers qui fut mis à contribution.
Dans les deux années suivantes , on commença les fortifications de Rochefort, et l'on bâtit ses trois portes. 11 avait été décidé d'abord, que cette ville ne serait entourée que d'un simple mur : les nouveaux remparts causèrent la disgrâce de M. Demuin, second Intendant de Rocliefort. Il eût pour successeur ^ en 1682, M. Arnouj qui avait précédemment rempli les mêmes fonctions à Toulon. Cet Intendant, qui était aussi Ingénieur, fit commencer, en 1680 j les nouvelles formes; mais il n'eut pas la satisfaction de voir le succès de son entreprise ; il fut remplacé, en 1688, par M» Bégon.
Ce dernier fut d'abord effrayé de l'état malsain de Rocliefort. Ses maisons étaient basses et peu ouvertes; ses rues, non pavées, étaient remplies d'une boue infecte; une multitude de gens de toute espèce , attirés dans cette nouvelle colonie par le désir de faire fortune ou par l'espoir de l'impunité, étaient mal logés, mal nourris, mal pourvus; tous s'infccluieut réciproquement.
D'abord un arrêt du Conseil, en 1689, oï'<îoniia? d'élever les maisons. On trouva de la résistance dans l'avarice des propriétaires , mais enfin on vint à bout de la dompter.
, La Cour fit des fonds pour le pavage des rues^ et peu-à-près, en 1G92, un droit d'octroi y fut spécialement affecté.
On bâtit des casernes au quartier Martrou , pour environ huit cents hommes de troupes de marine , et les habitans (pii, précédemment avaient été chargés du logement des gens de guerre j n'eurent plus que les meubles à fournir.
Toutes ces dispositions établirent la salubrilé; la mortalié cessa; la sauté fut bientôt recouvrée et affermie.
Ce n'était pas assez faire pour la gloire du Prince; pour assurer l'établissement nouveau , aux vnos droites et sages de l'Intendant, se joignit l'humanilé de sa vertueuse épouse. M..^^ Bégon conçut l'idée d'un hôpital pour quarante orphelines , filles de marins morts au service, et pour vingt pauvres femmes de marins malades. Ses sollicitations ne furent pas sans succès, nous verrons plus tard celui qu'elles obtinrent.
En 1710 , M. de Beauliarnais succéda h. M. Bégon ; marchant sur les traces de ses prédécesseurs, vcm& l'aniéliorulion du Port ^ il fit paver l'arsenal.
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Intendance. Généralité. Élection,
1^ ayant en vue, dans ces recherches ^ que la seule ville de Ilochefort ^ nous nous étendrons peu sur les premières autorités dont la résidence n'y était pas fixée.
Nous nous bornerons donc à dire que le premier Intendant de la marine à Rochefort, M. Colbert de Terron, était, avant d'être pourvu de celte dignité^ Intendant de la province d'Aunis , et réunissait les deux fonctions qui ne furent séparées que Sous le quatrième de ses successeurs, M. Bégon.
Les unes ne nuisaient point aux autres j et chacun mettait d'autant plus de soin à diriger les affaires de l'Aunis, qu'il semblait devoir naturellement élre
plus disposé pour le Port qui se formait immédiatement sous ses 3'eux. Aussi voyons nous M. Bégon, qui prenait le plus grand intérêt à l'embellissement et à l'assainissement de la nouvelle ville , à l'accroissement de sa population, concourir de tout son pouvoir j lors de la formation des Généralités , à ce que la Rochelle fut le siège d'une de ces nouvelles divisions de territoire ; il en fut lui-même le premier Intendant, en 1694.
Cette Généralité était composée de cinq Élections : la Rochelle j Saintes, MarenneSj Cognac et Saint-Jean-d'Angély. Rocliefort ressortait de l'éleclion de la Rochelle.
Lors de la division des deux Intendances, en 1716 , l'Intendant de justice, police et finances de la marine j restaàRochefort; celui de la Généralité établit sa résidence h la Rochelle.
Département , Préfecture.
District , Sous-Préfecture.
Dans la nouvelle forme d'Administration qu'établit l'Assemblée constituante j la province d'Auuîs et une partie de la Saintonge formèrent un département sous le titre de Charente-Inférieure, borné à l'ouest par l'Océan^ au nord par les départemens de la Vendée et des Deux-Sèvres ^ à l'est par une partie de celui des Deux-Sèvres et par celui de la
( ^7 ) tiharenle y au sud par ceux de la Dordognc et do la Gironde. Sa snperncic est d'environ sept cent seize mille liuit cents hcclarcs ( nn million rpinlrc^ cent quatre mille quatre cents arpens). Sa population est évaluée au nombre de trois cent quatrevingt treize mille individus. ( i )
Saintes, comme le point le plus central, fut le chef-lieu de ce département ( 2, ) divisé en six districts; Rochefort fut le chef-lieu de l'un d'eux.
Sans parler ici des divers clian^^emens d'allrihulious et d'hiérarchie qui eurent lieu depuis 1793 jusqu'en 1799 ( an 8 ) , nous passerons de suite à la suppression de ces administrations, qui furent alors remplacées par des préfectures et sous-préfectures.
Rochefort est le chef-lieu du deuxième arrondissement de sons-préfecture ; borné au midi par la Charente et la Boutonne , ( la commune de Saint-Hippolile en dépend , quoiqu'elle soit audelà de la Charente ) à l'ouest par la mer , au nord
( I ) Rapport du Ministre de riiitërieur au Corps législatif, février i8i3.
( 2 ) On a pense depuis que, la ville de la Rocliellc e'tanl, par Sa population et ses anciennes relations, plus importante que cclli: de Saintes, et ayant d'ailleurs de nombreuses pertes à reparer, il convenait mieux d'y fixer le chef-lieu de la Préfecture , ce qui fut exe'cuté en 181 1. La Rochelle est , depuis lors , le centre de l'administration civile 5 Saintes est reste celui de i'adiuiaislralion judiciaiie.
par l'arrondissement de la Rodiclle ^ et h l'est paf celui de Saint-Jean-d'Angtly ; il comprend cinquante-deux conununeSj dont la population peut être évaluée h. quarante-quatre mille habitaus. (3)
HÔTEL-DE-YlLLE.
L'histoire de la ville de Rocliefort présente ,' quant à sou administration intérieure, des détails assez curieux et qui prouvent l'intérêt que sou fondateur mettait à ce qu'elle fut bientôt comptée au nombre des plus considérables ^ comme son arsenal était un de ceux administrés royalement.
En 1669, par lettres patentes du 5 mars ^ le I\oi Louis XI V érii^ea Rocliefort en bourg fermé; les babitans eurent la faculté de se former en communauté , et d'élire un syndic.
En 1673 il y avait déjà vingt mille liabitans,y compris les employés , ouvriers et troupes.
Ces premières dispositions furent confirmées en 1681 par d'autres lettres patentes.
Le Roi, par un édit du 27 août 1692, créa, dans toutes les villes ^ des Maires perpétuels, et
(3) Nombre indique par Tannuaire du département de la Cliarcnlc- Intérieure, pour i8i3. Quant au total de la pojiulation du département , cet annuaire ditïire de celui présente' au rapport du Ministère de l'Intérieur j cette différence , très-peu considérable , influerait iuûmmeat peu sur la population de rarroudissemeut.
( ^9 ) l'année snivanle, par un arrêt tUi conseil d'éiat du 21 avril j Sa Majesté ordonna que les hahilans de Rochefort s'assembleraient pour élire quatre Eclievins , en la manière accoutumée dans les autres villes; d'eux d'entr'eux ne devaient en faire les fonctions que pendant deux ans, après lesquelles il eu serait élu deux autres , et ainsi de suite : et, en attendant qu'il fut pourvu à la place de Maire et à celle de Procureur du Roi, il fut statué que le Juge et le Procureur du Roi au siège royal, eu feraient les fonctions.
En 1718, par une déclaration du 5 mars j le Roi supprima les offices de Maires perpétuels, et établit à Rochefort un hôtel de ville , composé d'un Maire , de deux Eclievins et de six Conseillers^ chargés de régir et administrer les afTaires de la ville. Pour l'élection du Maire , le corps de ville nommait, à la pluralité des voix , trois sujets qui étaient présentés au Gouverneur de la province, et sur le rapport qu'il en faisait au Roi, Sa Majesté choisissait un des trois , pour être Maire pendant deux
ans.
Les charges municipales perpétuelles furent rétablies en 1724; au bout d'un an, elles redevinrent électives , jusqu'en novembre 1771 , qu'elles furent recréées comme offices.
Enfin, dans le nouveau système, chaque ville.
elîaqiie homg;, claque paroisse eut une municipalité; ohacimeéliu les Uflicieis qui Ja composaient. Le nombre en fut ré-lé par une loi, celle du 14 décembre 1789. L'administration municipale de Jlochefortfut composée d'un Maire-, onze Officiers municipaux, ^ingt-quatre Notables, un Procureur de la commune et un Substitut.
Cette forme subsista sous le gouvernement révolulionnaire, avec ce seul cliangement que les Procureurs des communes furent supprimés, et que l'on établit, à leur place , des Agens nationaux qui correspondaient directement avec les comités du salut public et de sûreté générale, pour l'exécutioa des mesures révolutionnaires.
Il appartenait au tenjps de la révolution d'avoir des administrations nombreuses : on put espérer le retour vers l'ordre , quand on vit réduire la multiplicité énorme des sous-divisions, et la quantité, pi-esqu'innombrabie, de leurs administrateurs.
La constitution de 1795 ( an 3 ) simplifia les créations de 1789. Il n'y eût plus qu'une administration municipale par canton. Celle de Rocbefort était composée d'un Président , d'autant d'Agens municipaux, élus par le peuple, qu'il j avait de communes, et d'un Commissaire du directoire exécutif, nommé par ce pouvoir.
La constitution de 1799 ( an 8 ) rétablit Içs. Mulries et les Conseils municipau:^.
Les Membres de ces conseils durent être choisis par les assemblées de canton, qui présentaient deux citoyens pris sur la liste des plus imposés du canton, pour chaque j)lace vacante dans les Conseils municipaux. Leurs fonctions duraient cinq ans; ils étaient rééligibles.
Les Maires et leurs Adjoints, choisis dans les Conseils municipaux , restent cinq ans en place , et peuvent cire continués.
Le Maire de Rochefort a deux Adjoints; le Conseil municipal est composé de trente Membres.
Cette ville est une de celles dont les dépenses sont réglées par Sa Majesté ; son revenu anuueî est de cent cinquante mille francs enviroa. '
Police.
La police fut d'abord entre les mains du Juge royal ; mais en 1690, Sa Majesté ayant établi un Maire à Rochefort, ce Magistrat prétendit être en droit de s'emparer de la police. La discussion fut portée au Conseil, d'où il intervint un arrê^fe qui décida en faveur du Maire.
Peu après, en 1669, le Roi érigea ^ en titre d'office hérédilaire , par tout le royaume j la charge de LieulciuuU-Géuéral de police.
Celle cbarge fut achetée, en 1717^ par l'holclde-ville, et on obtint im arrêt de réunion et des lettres patentes. Le siège royal fit des oppositions; enfin intervint, en 3720, nu arrêt définitif et confirmatif du précédent; il fut mis à exécution, en vertu d'une commission du Conseil, du 14 décembre de la même année.
La révolution ne changea rien k Tordre établi : les Corps municipaux restèrent chargés de l'exécution des lois et réglemens de police. Aujourd'hui la police s'exerce sous l'autorité du Maire, par un Commissaire de police.
Les contraventions aux réglemens de police sont portées devant un tribunal dont la composition a éprouvé quelques légers changemens.
En 1791, un Officier municipal connaissait toutes les affaires contentieuses et litigieuses. Le Procureur de la commune remplissait, auprès de ce tribunal , les fonctions du nnnistère public. Par la constitutioia de 1793, ces attributions furent données aux Juges de Paix; et un Officier municipal fut substitué, auprès de leur tribunal ^ au Procureur de la commune. Depuis celle de 1799 ( an 8 ) ^ c'est le Conirmissaire de police qui requiert et donne des conclusions auprès du Juge de Paix , qui juge eu simple police.
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1692 Juge, Maire perpétuel.
1772 Gachinard , jeune.
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1797 Imbert,
17G2 Fourré, l'ainé.
1800 Hebre de Saint-Glément.
17G4 Fichon.
i8o5 Imbert.
I7fî7 Ilebre de Saint-Clément.
181 3 Lemoyne de Sérigny de
Ï770 Dulaui'cns.
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CIVILE, CRU/ÎINELLE ET MARITIME, A ROCiïEFORT ,
LU A LA Société de Littératur.e , Scieîxces et Af.ts DE CETTE Ville ^ le 28 jaxvier 1814.
JLj administration de la justice se divise en deux: branches principales : la justice civile , qui comprend les discussions d'intérêt des citoyens entre eux , les droits de succession, la conservation des propriétés,, le maintien des transactions sociales, etc.; la justice; criminelle , qui poursuit les délits et fait punir lei coupables.
A la première , se joiat naturellement la jnrispradence relative au comnierce maritime, dont la nature et les effets ont été de tout temps séparés de la règle commune ^ et l'objet de lois spéciales appliquées par des tribunaux particuliers.
A la seconde, se rattache la poursuite des délia militaires. Bochefort n'est pas le siège des tribunarx: militaires proprement dits ; mais à cause de soa arsenal, ce port est le siège des tribunaux maritimes^ et celui des conseils de guerre, pour les troapes de la marine .
SECTION I
Administration de la justice avant 1702.
La terre de Rochefort, comme nous l'avons vu précédemment, avait souvent appartenu à une des plus anciennes famiUes de France, à un Prince, à un favori, quand elle n'avait pas fait partie du domaine Royal. 11 était naturel que cehii qui la possédait, la couvrît de ces privilèges, qui, dans le régime féodal, distinguaient le degi^é de puissance des vassaux. Le Seigneur de Rocliefort avait droit de haute, moyenne et basse justice. ( 1 ) Par la réunion de cette terre à la couronne, ce droit fut éteint , et il n'y eut plus, à Rochefort, cpe la justice royale exercée, depuis Louis XIII , par un Prévit. Il paraît que, malgré la fondation du port et les dispositions qui devaient en être la conséquence nécessaire, cet état se maintint jusqu'en 170a.
( 1 ) Hacte Justice était la juridiction d'un Seigneur dont le Juge connaissait de toutes affaires civiles et criminelles , hors les cas royaux,
M0TES5E Justice , ceUc dont le Juge connaissait de toutes les actions civiles , mais ne pouvait j,.ger au criminel que les délits dont la peine n'escëdait pas soixante-quinze sols d'amende.
BAS..E Justice , celle des Seignei rs dont le Juge connaissait seulement des droit, dûs au Seigneur, des actions personnelles au civil jusqu'à soixante sols parisis , et des délits dont l'amende n'excédait pas dix sols parisis.
(3-) Administration de la justice depuis 1702.
L'Arsenal avait déjà pris de la consistance ; le •village se peuplait; Louis XIV venait de l'ériger en bourg fermé; des magistrats municipaux venaient d'y être établis; on dut leur donner une juridiction sur les babitaus à la tête desquels on les plaçait. Le Juge ordinaire ne suffisait plus pour rendre la justice; un édit du mois de juillet 1702, institua, à Rocbtfort , un siège royal qui fut composé d'urv l'résident, d'un Lieutenant-Général, d'un Lieutenant particulier, d'un Assesseur, de plusieurs Conseillers , d'un Avocat du Roi, d'un Procureur du Roi , enfin , de tout ce qui concourt à l'exercice de la justice, c'est-à-dire, d'Avocats, de Procureurs, d'Huissiers, etc.
La juridiction de ce siège embrassait également les salines de l'A unis, de l'île de Ré, de la Saintonge, et toutes les poursuites à exercer en matière de délits ou de contestations entre les propriétaires, relativement aux marais salans, étaient de son ressort.
Tant de faveurs ne pouvaient qu'exciter l'envie, surtout de ceux aux dépens desquels étaient formées les attributions du nouveau tribunal; on vit bientôt s'élever, contre Téditde création, les Sénécbaussées de Saintes, de la Rocbelle, et plusieurs Seigneurs particuliers, mais tout ce qu'ils purent
oLtcuir, fat mie rcdiiction J'attrlLiitlons ; celles qui fiircat conservées an nouveau siège, ne portèrent plus que sur la levée des sels, l'entretien des clienaux, ia réparation des marais et les délits qui s'y commettaient. Les réclamans reutrèrent, à cela près, dans leurs anciennes juridictions.
Ce] nouveau mode fut consacré par un édit du 23 décembre 1702; et le Roi, ayant, en lyoS, érigé à îlochefort une maîtrise particulière des eaux-ct-forcts, qui s'étendait depuis Blaye jusqu'à' Mauzé, Sa Majesté attribua, au siège royal de 3\ochefort , la connaissance de tous les délits forestiers commis dans le ressort de cette maîtrise.
Les cboses restèrent sur ce pied jusqu'en 1790; im autre système fut alors établi; une nouvelle distribution de la justice fut consacrée par une loi du 2.4 août.
Ad.mixistration de tA Justice depuis Î790.
Justice Civile.
^ Un des premiers désirs de l'assemblée constituante était de diminuer la multiplicité des procès. Elle favorisa l'arbitrage qu'elle laissa à la volonté facultative des citoyens ; elle créa les Juges de Paix , mi des étabîissemens les plus utiles, et qui survit aux organisations éphémères qui se sont succédées
depuis vingt ans.Rochefort eut part à ces avantages : deux Juges de Paix lui furent altriLués^ chacun assiste de quatre Assesseurs et d'un Greffier. L'un avait la ville pour juridiction, l'autre le territoire extérieur.
Lorsque les procédures relatives aux prises étaient du ressort des Juges de Paix, la quantité de Laliniens capturés qui entraient à Rocliefort, détermina plusieurs dispositions particulières , et portèrent le nondjre des Assesseurs du Juge de Paix, intrà îiiuros ^ à six d'aLord, puis à huit. La réduction eût lieu en même temps que cessa le motif de l'augmentation.
Les lois de décembre 1800, et février 180I , ont prescrit une nouvelle division du territoire en justice de paix , une nouvelle organisation de ces tribunaux et un nouveau mode d'élection des Juges. D'après ces lois, la justice de paix de Rochefort est composée d'un Juge , deux Suppléans et un Greffier.
Tribunal de première instance,
Hochefort , chef-lieu du district, fut aussi le siège d'un tribunal qui avait pour ressort l'arrondissement du district, et pour juridiction, tous les cantons composant l'arrondissement , et les appels des justices de paix. Les Magistrats qui le com-
posèrent furent iustallcs dans le courant de Ta»liée 1791.
La constitution de Tan 3 (1-95) supprima les tribunaux de district, et ne laissa qu'un tribunal civil par département ; le siège de celui de la Charente- Inférieure fut fixé à Saintes. Rochefort n'eut plus, pour exercer la justice civile, que les Juges de Paix.
Ce nouvel état de choses ne devait pas a son tour durer long-temps. La constitution de l'an 8 (1799) établit les tribunaux de première instance , qui ont pour ressort l'arrondissement des souspréfectures. Rochefort fut de nouveau le sièpje d'un tribunal composé de quatre Juges. La loi du 20 avril 1810, consacra une nouvelle organisation de l'ordre judiciaire et de l'administration de la justice. Le décret du 18 août suivant, rendu pour l'exécution de cette loi , maintint le tribunal de Rochefort , mais ne le composa que de trois Juges, dont un Président, de trois Snppléans, un Procureur du Roi , un Substitut et un Greffier.
Les appels de ce tribunal sont portés à la cour de Poitiers j pour les affaires civiles , et au tribunal de Saintes , pour celles en police correctionnelle.
Justice criminelle.
Les lois de l'aseeiublée constituante avaient, en
l'^gi , absolnmenl séparé la justice civile et la justice criniiîielle.
Police Municipale. Les contraventions légères qui troublaient le maintien habituel de l'ordre et la tranquillité des citoyens, étaient du ressort du tribunal de police municipale. Nous en avons parlé dans un précédent mémoire.
Police Correctionnelle. Mais il est un autre genre de délits, qui, sans mériter peine aflliclive ou infamante , troublent la société et disposent aux crimes. Pour les réprimer, on établit des tribunaux de police correctionnelle composés des Juges de Paix et de leurs Assesseurs, de manière que le nombre des Juges fut de trois. ( Loi du 19 juillet 1791.)
La constitution de l'an 3 (1795) en maintenant les tribunaux correctionnels , leur donna une antre forme. Un des membres du tribunal civil fut délégué pour en être le Pj évident : il était assisté de deux Juges de Paix ou Assesseurs, d'un Gommissuire du pouvoir exécutif et d'un Greffier. Il ne pouvait y avoir que trois de ces tribunaux au moins par département, six au plus. Il en fut établi un à Piochefort.
La loi du 27 ventôse an 8(8 mars 1800) supprima ces tribunaux , et la connaissance des matières de police correctionnelle fut attribuée aux tiibunaux de première instance.
Tribunaux Criminels. Les tribunaux criminels connaissaient des délits emportans peines afflictives ou infdmantes. Il en fut institué un par département; celui de la Charente-Inférieure fut fixé à Saintes.
Les premières poursuites étaient exercées, en certains cas , par les Juges de Paix , et en certains autres, par les Officiers de police de sûreté. L'accusation était dressée par un des Juges du tribunal de district; des Jurés rejettaient ou admettaient cet acte, et l'accusé était ou mis sur le champ en liberté , ou traduit au tribunal criminel, qui, sur la déclaration d'autres Jurés, appUquait la peine.
Cet état de choses changea peu, quant à la forme, pendant les quatre années qui suivirent. Nous ne mentionnerons pas ces soi-disant tribunaux , enfantés par la fureur des partis , et qui , foulant aux pieds toutes les lois , n'écoutaient que les décrets révolutionnaires , dernier degré du délire qui s'était emparé de tant de têtes. Rochefort eut le malheur d'être, pendant six mois , le siège d'un de ces tribunaux.
La constitution de l'an 3 (1795) remit, à trèspeu de différence près, les tribunaux criminels dans l'état où les avait placés l'assemblée constituante.
Celle de l'an 8 ( 1799) apporta quelques légers
cKangemens dans leur compétence. Celui du département de la Charente-Inférieure résidait toujours à Saintes,
Enfin, la loi de décembre 1808 régla une nourelle organisation de la justice criminelle. Les Directeurs du jury et les Magistrats de sûreté furent supprimés , et leurs fonctions remplies par les Juges d'instruction et par le Procureur du Roi ; le Juge d'instruction étant choisi pour trois ans parmi les Juges du tribunal de première instance. Il y en a un par arrondissement communal, et il en existe conséquerament un à Rochefort.
Les crimes sont jugés par une Cour d'assises, qui siège à Saintes, chef-lieu judiciaire du département, et dont les arrêts ne peuvent être attaqués que par la voie de la cassation,
SECTION II
De l'Amirauté.
Rochefort était dans le ressort de l'Amirauté de la Rochelle.
Depuis l'établissement de ces sièges, jusqu'en i652, il n'y avait point eu de discussion de limites entre les deux Amirautés voisines. Mais à cette époque, des prises ayant été introduites dans la Charente , l'Amirauté de Brouage éleva la prétenliou.
â*en comiaître. M. le duc de Vendôme, Amiral de France, en donna l'attribution à l'Amirauté de la Rochelle , par un règlement du i5 janvier iG53, ainsi que de tous les procès qui naîtraient à l'occasion des cvèaeniens qui arriveraient sur cette rivière.
Après la fondation de Rochefort, et quand cette ville prit de l'accroissement, les prétentions de l'Amirauté de Marennes, où le siège de Brouage avait été transféré, se renouvelèrent. Le port de Tonnay - Charente dépendait de cette Amirauté; on prit pour prétexte sa proximité de Rochefort, la situation des deux ports sur la même rivière, etc. Un arrêt du Conseil du 18 décembre 1684 > statua que la juridiction des affaires d'Amirauté, à Rochefort, appartenait aux Officiers de la Rochelle.
Cependant, quoique le point de discussion fut à peu près fixé , les prétentions n'étaient pas amorties : une décision de l'Amiral de France termina tout. 11 fut prononcé que la province de Sainlonge ressortirait de l'Amirauté de Marennes, et que , pour la partie où la rivière servait de limite entre cette province et l'Aunis, la gauche, qui était de la première, dépendrait aussi de l'Amirauté de Marennes; mais la droite, qui, à partir du Pont-Rouge , un peu au-dessus de Rochefort, était de l'Aunis, serait justiciable du siège de la Rochelle, relevant de la table de marbre à
Paris. On établit alors, à Rochcfort, un Receveur de l'Amiral , qui était aussi son Procureur , et un greffe fictif, tenu par un Commis du Greffier eu chef de la Rochelle. Le Receveur de l'Amiral délivrait les congés , le Commis-Greffier les enregistrait. Tout le contentieux se portait au greffe du chef-lieu, et les armateurs étaient obligés de s'y transporter pour y faire les soumissions et remplir les formalités exigées par l'ordonnance de 1681.
Cette forme était gênante : ce ne fut cependant qu'en 1/85 qu'on proposa d'étabhr, à Rochefort, une Amirauté.
Le commerce fonda de ses pouvoirs un Envoyé , qui présenta au Conseil-d'État un projet revêtu de l'attache de l'Amiral, et qui était appuyé par le Directeur-Général des ports et arsenaux au Ministère de la marine. La nouvelle Amirauté devait avoir pour ressort toute la rivière de Charente , démembrée des deux Amirautés de Marennes et de la Rochelle. Ce projet ne pouvait manquer d'être contrarié. Les Officiers de l'Amirauté de la Rochelle s'y opposèrent avec force, et produisirent plusieurs mémoires. Cependant ils ne purent empêcher qu'en 1788 , un édit du Roi ordonnât qu'il y aurait, à la résidence de Rochefort, un Conseiller de l'Amirauté de la Rochelle, Commissaire enquêteur, examinateur, avec attribution de jwgcr toutes les affaires sommaires el provisoires, et de
faire rapport audit siège des matières ordinaires au civil et de celles au grand criminel. Ce Conseiller fut installé le lo mai 1789.
La révolution approchait; elle détruisit bientôt toutes les anciennes Autorités ; les sièges d'Amirauté subirent le sort commun. Leurs attributions furent partagées entre quelques unes des administrations conservées, et des tribunaux nouvellement institués. La loi du i3 août 1791 régla le passage de l'ancien au nouvel ordre de choses.
Les procès en instance, quant au civil, durent être portés devant les tribunaux, de commerce , avec appel aux tribunaux de district ; et désormais , tout le contentieux des affaires maritimes leur fut dévolu, ce qui avait été déjà prononcé par la loi du a4 ^^ût de l'année précédente.
Les éclîouemens, bris et naufrages, furent du ressort des Juges de Paix et des Commissaires de la marine (2).
Les levées de caddvres, noyés dans les ports ou dans les rades, concernèrent les Juges de Paix.
Les déhts commis dans les ports et rades et sur
( 2 ) Un arrête de florcal an 9 ( mai 1801 ) attribue toutes Ips opérations relatives aux naufrages , aux seuls Commissaires de la marine, qui apiiellcnt à leurs opérations, dans rintérct du fisc , les OfEcicrs des douanes .
les côtes, ceux commis en mer et dans les porls étracgers sur navires français , furent attribués aux tribunaux de district (3).
Les congés et rapports concernèrent l'Administration de la marine d'abord , et depuis celle des douanes (loi du 24 septembre lygS); celle-ci fut au surplus chargée de tout ce cfui concerne le fisc. (Loi du 3o décembre 1792).
Enfin l'Administration de la marine reçut tout ce qui est relatif à la police de la navigation, des pèches, des gens de mer, etc.
Des Tribunaux de Commerce,
Nous venons de dire qu'une loi du 24 août 1790, avait érigé des tribunaux de commerce. Par ua décret du 5 août 1792 , il en fut établi un à Rochefort, composé de trois Juges et quatre Suppléans. Maintenu pendant la révolution , il a été réorganisé par un décret du 6 octobre 1809. Le nombre des Juges a été fixé à quatre, dont un Président ; ils ont deux Suppléans. Ce tribunal a le même ressort que celui de première instance #
( 3 ) Des lois particulières et récentes attribuent aux tribunaux maritimes la connaissance cle plusieurs délits : tels sont , en général , ceux qui inLeressent l'ordre puiilie, comme les pirateries, les séditions à bord des corsaires , ceux qui sont relatifs aux Tilotes , etc. Vojez ci-après Tribu>acx jiaivixuies.
Ses Membres sont élus pour deux ans , clans une assemblée composée de Commerçans notables , et proposés par le Ministre de la justice pour recevoir l'institution, après laquelle ils prêtent serment devant le tribunal civil , commis à cet effet, par la Cour d'appel de Poitiers.
SECTION III
Tribunaux Maritimes,
Comme nous l'avons dit au commencement de cet article, la justice militaire maritime se divise en deux parties distinctes : l'une, relative aux délits commis à bord des vaisseaux ; l'autre, relative aux délits commis dans les arsenaux. Nous ne nous occuperons ici que des tribunaux chargés de la pimition de ces derniers.
Exercice de la Justice Militaire avant 1791.
L'ordonnance de 1G89 (tit. 1, liv. 4? art. 7), institua, dans les arsenaux maritimes, un Prévôt et un Lieutenant - Prévôt , chargés spécialement de l'instruction des procès contre les matelots, soldats, et autres accusés justiciables des conseils de guerre. Ce n'est cependant qu'à l'année 1704 qu'on doit faire remonter l'établissement des Prévôtés de la marine, dans les ports.
Par un édit du mois d'avril de cette année ,
(49) Sa Majesté, révoquant les commissions précédemment données pour exercer les divers offices de la Prévôté dans les ports et villes maritimes , créa et érigea une juridiction sous le nom de Prévôté de la marine, dans les ports de Brest, Rochefort, Toulon , Marseille , Duukerque , le Hdvre , Port- Louis et Bayonne.
Une déclaration du mois de décembre 1709, attribua aux Prévôtés de la marine les mômes pouvoirs , le nieme rang , la même juridiction , les mômes fonctions, confiés aux Prévôts créés pour l'armée de terre. En conséquence, il fut établi, au port deRocbefort, une juridiction prévôtale, composée de sept Juges , conformément à l'ordonnance de 1670 , relative aux Prévôts de la guerre. Ces places , créées d'abord en titre d'offices , furent supprimées comme telles, par un édit d'avril 1716; et un autre édit du 21 juillet suivant, restreignit les Prévoies de la marine à l'exécution de l'ordonnance de la marine du i5 avril 1689.
Ce tribunal était présidé par l'Intendant de la marine , assisté du Prévôt et de cinq Assesseurs, préférablement pris parmi les Officiers du baill.ige, les Avocats et gradués, exerçant près cette dernière juridiction.
Il y avait en outre, k la prévôté , un Procureur du Roi, chargé des plaintes et réquisitoii'es , et qui
donnait, dans chaque affaire, ses conclusions par écrit et cachetées ; il n'était jamais présent au jugement. Il devait encore assister à tous procès-verbaux relatifs soit aux crimes d'assassinat, soit à la découverte d'hommes morts extraordinairement , ou trouvés noyés dans les ports et arsenaux seulement. Les opérations relatives aux cadavres trouvés sur les côtes ou dans les ports du commerce étant des attributions de l'Amirauté.
Outre les fonctions qui leur étaient attribuées près la juridiction prévôtale , les Prévôts furent encore spécialement chargés de l'instruction des procédures et des rapports concernant les jugemens des conseils de guerre maritimes, institués par l'ordonnance de 1689. ,
Le premier Prévôt de la marine à Rochefort, fut pris parmi les écrivains de la marine ; à sa mort, il fut remplacé par le Lieutenant criminel , près le baillage. A cette époque, les fonctions de Procureur du Roi de la prévôté de la marine , étaient cumulées avec celles de Procureur du Roi du baillage. En 1785, une discussion de compétence, relativement à des scellés apposés chez un Aumônier de la marine, par le Prévôt, et croisés ensuite par les Officiers du baillage, s'éleva entre la juridiction prévôtale du port de Rochefort et celle du baillage. La conduite embarassée du Procureur du Roi donna lieu à des représentations sur la ques-
chaque arrondissement de préfecture niaritune clant considéré comme une division militaire.
Formes particulières aux Délits relatifs aux Daines et Cîiiourmes.
Dans les ports où des Baignes ont été créés, des formes particulières sont instituées pour la répres-. iiou des délits commis contre la police des Chiour-
ncs, des infractions aux ordonnances et réclemens
cndus sur cette matière.
Ces délits, poursuivis par lu prévolé de la maiae, jusqu'en 1792, furent, à cette époque, soumis i la Cour martiale maritime , qui continua de se .conformer, pour les peines à infliger, aux réglenens anciennement rendus sur la justice et la poîce des Cliiourmes. Dans le décret du 12 novembre .806, un titre, le 48.°^% est consacré à la police ;t à la justice des Bagnes. Toutes les infractions ît délits relatifs aux forçats, sont, en conséquence, ictueilemeut portés devant un tribunal spécial, :omposé du Préfet maritime, de deux Capitaines \^ vaisseau ou de frégate, d'un Commissaire 0:1 ious-Commissaire de la mai^ine, d'un Ingénieur o\\ lous-Tngénieur de la marine, du Commissaire-l\ap- >orteur et du Grefiier. Les délits sont punis eu onformité des anciens réglemens, et les jugemeus le peuvent, dans auciia cas, être soumis au reours eu révision.
LISTE
DES i:>TENDANS ET AUTRES ADMimSTRATEURS SUPÉRIEURS, AU PORT DE ROCHEFORT.
MM
iGGô Colbei't de Tcrron.
1G7J Lucas de Dcmuin.
iG83 Arnou.
1G88 Begon.
1710 De Bcauliamais.
17/io De Ricouart.
1747 De Givry.
3751 Lenormant.
J755 De Ruis Ambito.
1771 Daubenton.
1777 Marcliais.
Î784 Reddon de Beaupreau.
1786 De la Granville.' 1794 "Levnojne , Agent Marit.
1793 Bellefontaine , idem.
MM
1 79G Clievlllard le cadet , Ordonnateur.
1798 Léger, idem.
1800 David, Chef-d'Adminiyt,
1802 Charenton, idem.
1804 Tliivend idem.
1 8 1 2 Pouyer , idem.
i8i5 Maillot ', Commissaire général.
1816 De Larcinty , Intendant..
181 7 Pouyei" , idem.
1824 Révelière, Commissairegénéral.
1827 Denois, Commissaire-général^ par intérim.
PREFETS MARITBIES et COMI\IANDAiN\S DE LA IVURI^'E.
MM
1800 Martin, vice-amiral, P/éfet maritime.
18 10 Truguet, idem, idem.
1 8 1 1 Laf rosse , contre-amiral ,
idem
1812 Bonnefoux, capitaine de
vaisseau , idem.
l8i5 Gourdon, conti'e-amiral ,
idem.
Nota. Maigre les iP.clicrches que Ton a faites , on n'a pas pu former la lisle des Commanclans de la Marine qui ont cle au Poil de Uochciort , u\aui hx cuiaùon des Prcl'els maiiliuies.
MM
18 16 Gourdon, contre-amiral,
Commandant de la
Marine.
181G D'Augier, idem, idem.
1821 Bidé de Maur\ille, idem ,
idem.
1827 Jurien-Lagravière , idem ,
Préfet maritime.
iion de savoir s'il n'y avait pas un cerlaia inconvL'Jiient à ce que le même iudiviJii exerçât les mêmes fonctions auprès des deux tribîinaux ; par isuite de ces représentations , la question fut ré- 'solue affirniativenieut,
i Une ordonnnace du Roi, du i.*"" Janvier 178G, apporta quelques changemens aux anciens édils
Irelatifs à l'instruction prcvôlale; l'article premier de cette ordonnance rcsiroignit le nombre de ces tribunaux aux trois ports de Brest, Toulon etRocliefort. L'Intendant continua de les présider, assisté de cinq Assesseurs, nommés par le Minisire, et clioisis, l'un, parmi les Assesseurs civils et criminels près le baiilage j les quatre autres, parmi les Avocats exerçaus près celte dernière juridiction.
Exercice de la Justice Militaire depuis 1791.
Les prévôtés militaires furent remplacées, en octobre 1790, par des Cours martiales. La loi du 12 octobre 1791 > appliqua ces institutions à la marine. Elle reçut son exécution un an après.
Les Ordonnateurs de la marine qui avaient reniplacé les Intendaos , remplirent, près ces nouvelles Cours, les fouctioiis de Grand- Juge , assistés du plus ancien Capitaine de vaisseau et du plus ancien Commissaire.
Un Commissaire-Auditeur fut chargé de la poursuite des délits, de l'instruclion des procédures.
et réunit à peu près les fonctions de Prévôt et celles de Procureur du Roi, dont la charge fut suppiimée.
La Cour martiale niarilime prononçait l'application de la peine , après que la culpabilité avait été déclarée par un juri de sept Membres.
Ces Cours existèrent dans les arsenaux, lonc" temps après celles qui les avaient précédées dans l'armée de terre , et qui furent supprimées en mai 2793. Les Cours martiales maritimes ne le furent qu'en 1806, par un décret du 12 novembre. Un tribunal maritime les remplace : il est composé de six Juges , dont quatre seulement appartiennent à la marine , les deux autres sont pris parmi les Magistrats civils. Leurs jugemens peuvent être soumis à l'examen d'un conseil de révision, composé du Préfet maritime qui préside , du Chef-Militaire et du Clief-d' Administration de la marine , du Président et du Procureur du Roi près le tribunal civil. En leur absence , ils sont remplacés par les Fonc-« tionnaires qui gèrent l'intérim. Les fonctions du Ministère public sont remplies par un Commissaire- Rapporteur, nommé directement parle gouvernement; elles sont permanentes.
Conseils de Guerre, Quant aux troupes de la marine, elles sont justiciables des mêmes tribunaux que l'armée de terre.
Otto Léo t)otii(xiiieéu (^ Cw \/i^"^
Lue a la Société de Littérature , Sciences et Arts DE CETTE Ville, le 26 mai i8i5.
JLiA ville de Rochefort, fondée pour la marine, fut toujours l'olDJct d'une attention spéciale de la part des lutendans qui administraient cet arsenal. Long-temps les habitans ne tirèrent que de la rivière l'eau potable ; quand la ■ville fut ceinte de murailks, et lorsque sa population fut augmentée, oa creusa des puits qui fournissent, en général, de bonne eau, quoique saumâtre dans quelques uns. ( 1 ) On regardait cependant, comme d'une utilité majeure j d'avoir de l'eau de source, et au commencement de 1748, M. de Givry, Commissaire- Ordonnateur, gérant l'intérim de l'intendance, entre MM. de Ricouard et Lenormand, proposa
( 1 ) Deux de ces pui'.s, un dans la rue Saint-Jacques, vers la maison n.° 35, Taolrc, dans la rue Saiui-Pierre , vers le n.® ^3 poitent vulgairement] le nom de botu puits.
h la Cour d'établir des fontaines; sollicita l'auiorisation de mander, de Saint-Omer, un ouvrier qui se faisait fort de faire jaillir Teau sur terre, au moyen de diverses pompes. Elle fut accordée: l'ouvrier vint, ne réussit pas, et fut renvoyé ea mars 1749»
Le projet ne fut pas pour cela abandonné. On choisit les sources de Forengcard et de la Touche, près Tonnay-Charente , et l'on se décida à conduire leurs eaux à Rochefort : les premiers tuyaux de conduite furent en grès; il ne devait y en avoir en plomb qu'au passage des chenaux ; mais on s'aperçut bientôt que , malgré les massifs en maçonnerie des petits fossés des prairies, les tuyaux de grès n'y seraient pas solidement établis; on y fit passer des tuyaux de plomb, qu'on allongea ensuite et qu'on a enfin substitués partout aux premiers, toutes les fois qu'on a réparé.
Les fontaines furent établies de 1754 ^ 1756. On préposa, à leur entre lien , un fonlainier , auquel il fut accordé huit cents francs d'appoiulemens. Celte méthode qui n'était pas économique, cessa d'être pratiquée le i.*^"^ octobre 1760 , époque à laquelle on passa, avec le sîeur Projet qui avait été l'eu! repreneur de la conslrueliou et ensuite le fonlainier, un marché par lequel il se chargea, moyennant une somme de.... de l'entretien des fontaines.
La Marine en avait fait tous les frais , et elles
MO^HC
SUR
LUE A LA Société de Littérature , Sciences et Arts
DE CETTE YiLLE, LE 23 AvRIL l8l3.
J_JA suppression des maisons religieuses , l'émigration de beaucoup de Frauçais , ayant , d'après les Jois du temps, mis sous la main de la nation quelques Bibliothèques, et un grand nombre de livres, la convention nationale^ en ordonna la réunion au chef-lieu de chaque district. Ainsi se forma la Bibliothèque de la ville de Rocliefort, par les soins de l'administration du district dont elle était le chef- lieu. On y a réuni près de quatre mille volumes d'histoire, de voyages, de poésie, quelques œuvres philosophiques, l'encyclopédie, quelques livres de grammaire, peu de manuscrits, beaucoup de théologiens et de livres d'église; et ce qui était inévitable, par l'emploi du moyen^ adopté pour la former, plusieurs de ces ouvrages sont doubles, et beaucoup incomplets ou dépareillés.
Cette Bibliothèque est administrée par le Maire, sous l'autorilé du Sous-Préfet. Par décret du 8 mars 1811 , la fonction de Bibliothécaire est réunie à celle d'un des Régens du collège. Cet établissement est ouvert au public tous les jours, excepté le jeudi et le dimanche , depuis onze heures jusqu'à trois heures et demie.
Le 10 juin 1786, le Major-Général de la marine, M. de Macarty-Macteîgue , proposa au conseil l'établissement d'une Bibliothèque de marine , pour Tinstructiou des Officiers, sur le modèle de celle de Brest. Ce projet, auquel il ne fut pas donné suite alors, pourrait être représenté avec utilité.
KoTA. Voyez à l'article Hôpital, ce (pi concerne la Bibliottèqud 0e cet ctobliâsemeat^
étaient encore, en 1782, à la charge de ce déparlcment; cependant il paraît que les travaux s'exécutaient par les ordres du Minisire de la guerre ; du moins on a rapporté, dans un xnarclié du 11 juin 1^77, prorogatif d'un autre du 11 mai 1774» ^'^^ ordre du Prince de Moulbarrey , du 20 avril 1777.
D'après les détails de ce marché , il devait y avoir toujours en état dix pompes; savoir : deux au réser- Toir du port; deux à la fontaine de l'amiral; deux à la halle; deux h la fontaine de la place; deux à la fontaine des vivres. Il y faut ajouter la pompe qui a été établie, en 1812, au chateau-d'eau de distribution , dans le redeut de la porte de Charente, lequel porte la date de 1754, au-dessous de celte iascriptioa qu'on lit eucore , quoiqu'effacée.,
LVD. XV. lŒG.
ANN. DOM
m. d. ce, Ijv,
Il faut y ajouter encore celle qui se trouve au bout de la rue Saiat-Charles , et qui a été finie en juin 1788. Avant cette construction, il y avait, au même endroit , une porte par laquelle les habilans de ce quartier entraient dans l'arsenal pour aller prendre l'eau, provenant du réservoir de l'amiral, à un robinet placé vers la porte de la chapelle de l'hôtel du Gomniaudant de la Marine, qui ouvrait
(fo)
dans le port. Le perron de cette dernière porte, condamnée depuis peu d'années , existe encore.
Si l'on excepte la fontaine de la place de l'hotelde-A'ille, qui fut entreprise la première et terminée en 1751 , aucune ne peut être considérée comme un monument. Celle-ci , d'une construction extrêmement simple, est couronnée par un groupe représentant l'Océan et la Charente qui confondent leurs eaux. Une jolie inscription , attribuée à M. Dulaurent, la décore du côté de la place :
Lneta diù varios errabam Npnpha per agros, Laetior in vestris maenibus ecce fluo.
Les étahlissemens du port et de l'arsenal exigèrent l'érection de quelques fontaines. On fit deux principaux réservoirs , l'un , vis-à-vis l'arsenal, près la corderie, pour toute la partie nord; l'autre, dans la portion sud, comprise entre l'avant-garde et le chenal qui a conservé le nom de chenal de la cloche. Elle était, comme à présent, le centre des travaux, et comprenait les magasins et les principaux chantiers et ateliers. Quand on disposa, en 1766,' ies hangars qui servent de hague, on construisit une fontaine dans cette enceinte ; elle tirait ses eaux du réservoir que nous avons indiqué sous le nom de réservoir du port. Il était voisin du magasin-général, dont les bâtimens s'étendaient alors jusques vers la première cale, au sud des cales couvertes : il fournissait aussi à une fontaine adossée
à ces bdtimons , et que Ton nommait fontaine tlii Daupimn. Détruite avec eux, clic n'a point clé rétablie. Les tuyaux de conduite qui alimentaient le réservoir, s'engorgèrent; la dépense qu'eût exigé leur réparation , était devenue considérable ; on l'ajourna. Divers projets, plusieurs fois présentés, plusieurs fois discutés , toujours suspendus, examinés de nouveau, ont enfin été exécutés pendant la préfecture de M. le Baron de Bonnefoux , en i8i3 et 1814 > et le bagne eut de nouveau une fontaine, indispensable h un pareil établissement. L'eau, prise au réservoir de l'amii-al, fournit en route trois robinets à piston, établis en bonae ou contre des murs.
Cependant, depuis le pavillon occupé par la Direction des Constructions, jusques à l'avant-garde , il n'y a pas de fontaine, et je ne crois pas qu'il entre dans aucun projet d'y en établir. Si c'était ici le lieu , on pourrait , en rappelant la convenance et la nécessité qu'il y en ait dans cette partie du port, exprimer le vœu de voir une fontaine décorer une des cours du magasin-général , quand elles seront dégagées des bangars qui les obstruent; ou, mieux encore, au milieu de ia plantation faite entre les magasins et la rivière.
M. Cocbon-Duvivier , Cbirursien en clief de la marine , plein de zèle pour son pays adop tif, regarda comme indispensable , à la salubrité de
r.ocheforr, a'angmenter le nom])re des fontaiues, et tle les pourvoir d'un tel voluma d'eau, qu'où put lie p.is en>i^loyer de pompes, mais les laisser coMtinuellement couler. Ce lut l'objet de ses Jîiéditations, et eusuile de ses persévérantes démarches auprès des divers gouverueaiens. Il obtiut enfin, eu 1800, que sa proposition fut accueillie. Des ordres furent donnés, un vaste château-d'eau a été bâîi sur les plans de MM. les Ingénieurs des travaux maritimes. Ou avait d'abord projeté mi bassin circulaire dans le redeut devant l'hôpital. Sur quelques observations, ou arrêta définitivement de lui substituer un réservoir quadran^ulaire et de le placer près du rempart, au bout de la rue Saint-Jacques. C'est à peu près l'endroit le plus élevé de la ville.
Ce bâtiment est une vaste cuve, susceptible de contenir quatorze cents mètres cubes d'eau. Il est couvert par un toit léger et bien entendu, percé des jours convenables. Un escalier, ménagé dans l'épaisseur du mur, conduit à une galerie intérieure. Du côté de la rue, une grande tablette est destiuée à recevoir une inscription. ( 2 } Audessous , quatre gros munies de lion versent, dans une cuvette, quatorze mètres cubes d'eau.
(-8) Plusicur-, inscriptions ont ete proposées, m'a-t-on dil ; j'ï ne connais que celle-ci, couirjiuniqiie'o à la Société, par u« aaoqjme.
(^nam natura itcgat , va prœbet civilus undiim.
Le terrain , Jaiis lequel cet édifice fut fondé , ayant cédé à la pression énorme de la maçonnerie, et le tassement n'ayant pas eu lieu miifomiément, quelques disjonctions se manifestèrent dans les pignons; on prit les mesures nécessaires pour arrêter les mouvemens, et l'on suspendit momentanément les travaux.
Cependant, l'administration des ponts-et-chaussées, chargée de distribuer, dans Rocliefort et dans les faubourgs de cette ville, les eaux que la marine devait amener dans le cliateau-d'eau , faisait établir, dans les diverses rues, les conduits , les fontaines et les borne-fontaines , qui devaient compléter le système d'irrigation. Ces travaux , commencés en 1807, furent, en grande partie, terminés en 1809.
Par une disposition prise entre LL. EE. les IVÎinistres de la marine et de l'intérieur, le cbâteaud'eau fut remis aux ponts- et- chaussées dans le mois de septembre 1807, et les Ingénieurs de cette administration, le terminèrent eu 1811. A cette époque , il ne restait plus que la prise d'eau à effectuer, et quelques menus ouvrages à terminer dans l'intérieur des fontaines. On rédigea un devis à cet effet, mais il ne reçut l'approbation qu'au mois de janvier iSi5.
Enfin, le 2.4 octobre 1817, l'eau fut introduite, pour la première fois, dans le chateau-d'eau, au
moyen d'une pompe à feu qui élève ce fluide k dix-sept mètres au-dessus du réservoir alimenté p»r la Charente.
L'eau, en sortant du château- d'eau, est d'ahord introduite dans l'artère, ou conduite principale qui parcourt la rue Saint- Jacques jusqu'à la rue Saint- Louis ; suit cette dernière jusqu'à la rue Saint-Paul , où elle détourne à droite pour s'arrêter au point culminant de cette portion de rue. Différentes ramifications , embranchées sur cette artère , portent l'eau sur les quarante-sept points les plus élevés de la ville de Rochefort. La longueur totale des tuyaux en fer ou en plomb , qui aboutissent à ces quarante-sept fontaines ou borne - fontaines , €St de
L'irrigation a lieu, chaque année, du mois d'avril au mois d'octobre; et chaque jour, deux cents kilolitres ( mètres cubes ) d'eau , sont jetés dans les ruisseaux, entraînent les matières dont la stasrnation donnait lieu autrefois à des exlialaisous funestes aux habilans , et répandent , en même temps dans les rues, ime fraîcheur salutaire.
LUE A LA Société de Littérature, Sciences et Arts DE CETTE Ville ^ le 3o juilliet i8i3.
vluAND on décida rctablissenient d'un arsenal de marine, à Rochefort, on dût nécessairement concevoir l'idée d'y amener un commerce d'appro- Tisionnement sans lequel il n'eût pu exister.
La nécessité de peupler la nouvelle ville lui avait fait accorder des privilèges qui tendirent à l'accroître promptement. La réunion d'un nombre d'habitans, rapidement porté à vingt milles, dès 1G73, y détermina le commerce de consonunation.
Les foires qui y furent instituées , devinrent bientôt le régulateur du prix de certains produits du sol et de l'industrie du pays.
L'heureuse position de Rochefort n^avait pas échappé à son fondateur; et, sous le rapport de la facilité d'y faire arriver les munitions nécessaires, il est peu de ports aussi protégés de la nature.
1! peut en effet recevoir aisément de Nnnies , les bois de la Champagne et des nombienses et fertiles proA^iuces que la Loire arrose dans sou cours.
Le Poitou lui assure le produit des plus belles et des plus constantes récoltes de grains et de légumes.
Cette province et l'Auvergne lui fournissent leurs chanvres j l'Anjou, ses toiles à voiles; le Lauguedoc, les fers et les cuivres qui distmgueul ses manufactures.
La Charente y apporte les eaux-de-vie , les léc^umes de l'Angoumois et du Limousin, les vins de la Saintonge , l'artillerie des forges de Piuelle , ainsi qu'une grande partie du bois de chauffage.
La Gironde y amène les vins de l'heureux Médoc , les farines du Lot.
Ces deux rivières y conduisent des bois de construction, sains et précieux par leur solidité et leur durée.
Bayonue lui envoie les chênes , les sapins , les brais , les goudrons, le charbon de terre, produits des Pyrennées.
Les îles qui l'avoisinent lui procurent les vinaigres nécessaires à la consommation, tant de la ville que des arméniens maritimes.
Leurs marais, ceux de brouage et de Marennes, produisent le plus beau sel, et le meilleur pour la
(6/) fabrication des salaisons qui proviennent des bœufs de l'Aunis et de la Saiiitonge , ainsi que des codions du Périgord , du Limousin et d'une partie de la Touraine.
Nantes, Bordeaux, la Rochelle, ces porls tant fréquentés des étrangers , et dans lesquels le commerce maritime avait depuis si long-temps l'habitude des grandes et utiles opérations , assuraient , de leur coté, au nouvel arsenal, les moyens d'approvisionuemeus des chanvres, des matures, des matières résineuses, que les nations du JNord éLi^icLit en possession de nous fournir.
Rien n'était donc plus facile que d'attirer à Rochefort un commerce important, il ne fallait qu'un ordre de construire et d'armer. Le commerce ne tarda pas à répoudre à l'appel qui lui fut fait; et, sans remonter plus haut, nous voyons que, dès l'an 1700 , les achats de munitions navales , non compris les vivres, montèrent à plus d'un million trois cent mille livres ( 1 )•
( I ) A cette époque , il y avait un vaisseau en construction ; et eu armement, quatorze vaisseaux , quatre frégates et quatre brùlols. Les dépenses, eii achats de munitions, s'élevèrent à un miilioa trois cent dix-neuf mille livres , dont soixaule-huit mille en paiemeac de fret. Alors, le marc d'argent valait vingl-sept livres; aiosi , la dépense de ce temps serait représentée aujourd'hui par une somme de plus de deux millions quatre cent quarante mille francs , évaluaiit le taux du marc d'argeut à ciuqiiaulc francs.
Peu de négocians , fournissant par eux-mêmes , s'établirent à llochefort; les habitudes du commerce ne le permettaient pas : il se hasarde difficilement à changer de domicile; la sûreté des maisons, ou pkitôt leur crédit et la confiance qu'elles inspirent, ne s'arrangent pas de fréquens déplacemens. Ce fut le commerce de commission qui s'établit dans la nouvelle ville, branche qui exi^e une confiance enlière de la part du commettantet dans le commissionnaire, des connaissances étendues, une fidélité scrupuleuse , une activité à toute épreuve, seuls moyens d'assurer à tous deux les Lcuéfices les plus certains.
Koehefortse livre peu au commerce maritime, et c'est le sort des ports militaires. Le commerce est ennemi de la gène , et la sûreté des arsenaux: prescrit une police trop sévère, une régularité trop exacte pour qu'il s'en accommode. Cependant, quand on peut concilier la liberté de l'un avec la rigidité du service militaire , le premier se rapproche volontiers du second, certain d'y trouver des secours dans quelques circonstances, où il ne peut en attendre que de grands établissemens. On voit alors les deux parties constituantes de la marine, assez voisines pour s'aider, assez éloignées pour ne pas se nuire, s'assurer réciproquement des secours mutuels ; se disposer en même temps h. parcourir les mêmes mers ; porter de concert dans les Indes ,
(«9) h. la Chine , aux côtes de FA fi-ioiic , dans les îles ik l'Anicriquc, riionneur du pavillon; recueillii- partout les hommages qui lui sont dûs; dislribuer les produits de Tindustrie de la nation; lui assurer la confiance qu'elle a toujours méritée dans ses trausactions commereiales ; et par un heureux accord de gloire et de ricliesse , faire connaître et respecter, sur toutes les mers et dans tous les pays, le nom du premier peuple du monde.
11 fut possible de séparer à Rochefort le port marchand du port militaire , de ne laisser aucune communication de l'un à l'autre. Il fut possible d'accorder au premier, dans un des chenaux que forme la rivière , la réunion des gabares et autres petits bâlimens qui apportent de l'Aunis , de la Saintonge , de l'Angoumois, du Limousin et d'une partie du Périgord, les approA^isionnemens nécessaires k la ville. On put faciliter un peu plus loin l'établissement d'un mouillage et d'un chantier , destinés tant au déchargement qu'à la réparation des plus grands navi.'es.
Le port marchand, situé dans l'enceinte de la ville , entre la vieille forme et les bâtimens qui l'avoisinent d'une part, et de l'autre, le parc d'artillerie navale, présente un développement de deux cents mètres de quai. En 1776, le Roi voulut bien céder une partie du terrain adossé au parc d'ar-! ttllerie , pour établir des chaix ou magasins , à la
C7o) ch.irgp, par les concessionnaires, de concourir à h réparation du quai contre lequel accostaient les Lâtimens , et qui facilitait les mouvemens de leurs cargaisons. Dès long-temps , un quai avait été établi devant les magasins des vivres, mais il fut Lienlol dégradé : les éboulemens des terres inférieures, le tassement des murs en amenèrent par suite la ruine. 11 n'existe plus en ce moment que trois appontemens, faits par la Marine, pour le service de ses magasins. I.e reste du terrain est un plan incliné , qui y rend le service assez commode^ excepté dans les temps de pluie, pendant lesquels l'abord est difficile, surtout aux charrettes.
L'autre établissement est appelé la Cabane-Car^ rée , sans doute à cause d'un petit bâtiment de cette forme, qui y existait autrefois; il est distant de la ville d'un kilomètre. Une rive, de quatre cents mètres de développement, facilite le déchargement des bàtimeas. Des amarrages, aussi sûrs que commodes, y ont été pratiqués. On y trouve de grands et vastes ma2[asins,
î.a Marine militaire y avait établi autrefois un ponton , garni des apparaux nécessaires pour le mdtage, le démdtage , la caréné des bdtimens du commerce. Un maître charpentier et un maître de manœuvres dirigeaient les opérations. Ce dernier exerçait snrl^s bâtimens du commerce, durant leur séjour eu ce mouiU.ige, une surveillance spéciale
( 71 ) sur tout ce qui pouvait, clans leur sûreté, avoir rapport avec celle de l'arsenal ; et cette surveillance était une émanation directe de celle du Capitaine de port.
Il paraît que les Maîtres de cpiai, chargés par commission de l'Amiral , sous la surveillance des Officiers de l'Amirauté , de toute la police des ports de commerce , n'ont pas existé à Rochefort. Du moins , quoique leur institution soit antérieure à la date du i4 octobre i65o, qui est celle d'un arrêt du Conseil , qui confirme à l'Amiral le droit de nommer à ces places; quoique l'ordonnance de 1G81 eût fivé tout ce qui concernait cette fonction , les réglemens faits, pour la police de la Cahane-Carrée y par le Conseil de marine, et dont les derniers sont de 1770 et de 1784, portent à croire que les Officiers de l'Amirauté ne se sont jamais inclés de ce service. Ce ne fut qu'en 1791 , qu'il fut distiuct de celui du port militaire.
Tar la loi du i3 août de cette année, il fut statué qu'il y aurait, dans tous les ports, où il venait d*ctre établi des tribunaux de commerce, des Capitaines et des Lieutenans de port, nommés par les Conseils généraux des communes , commissionnés par le Ministre de la marine. Leurs appointemens ne furent fixés qu'en 1792, et durent être provisoirement payés sur le produit du droit de navigation , élabli par une loi du 27 mai 1792.
Le Capitaine elle Lientenant de port de Rorhefort, furent en conséquence nommés par le Conseil général de la commune ^ le 14 février 1792; ils reeurent leurs commissions du Ministre de la marine. Cependant, par un arrêté du 21 mars 1792> le directoire du déparlement déclara ces nominations prématurées, irrégulières et nulles. Les Officiers de port firent des réclamations au Conseil municipal. Alors, le Conseil général de la commune arrêta, le 2.8 mars 1792, que toutes les pièces relatives à leur nomination, installation, etc., seraient adressées au corps législatif; le i3 août suivant, intervint une loi qui maintint ces Officiers dans les places qui leur avaient été confiées par la commune.
Le décret du 10 mars 1807 a organisé définitivement les Officiers de port de commerce , déterminé leurs fonctions , leurs rapports avec les Officiers et Administrateurs de la marine , fixé leur traitement, qui est payé, par ordonnance du Ministre de l'intérieur , sur le produit des droits de tonnage ; ils sont nommés sur le rapport de ce Ministre. Par suite de ce décret, il existe, à Kocliefort, un Lieutenant de port, dont la surveillance s'étend sur le port marchand et la Cahane-Carrée , jusqu'à la rive di'oite du canal de Fiche-More, qui sépare la commune de Uochefort de celle de Tonuay-Chareute.
Je rentre cÎaiis mon sujet , auquel cependant celle espèce de dii^ression n'est pas étrangère; caria tranquillité du commerce maritime dépend de sa sûreté; SCS intérêts dépendent avec une telle réciprocité de ceux de la Marine militaire , qu'il n'était pas inutile de rappeler combien celle-ci veillait à la conservation des premiers, quand il serait superflu d'exposer ici par quels motifs elle devait s'en occuper.
C'est à la Cabane -Carrée que les navires du commerce français venaient prendre et déposer leurs chargemeus.
Vers le commencement du siècle dernier, un néi^ociant arma deux bâtimens pour la pêche de la morue, à Terre-Neuve. 11 n'y trouva pas son compte, et ce mauvais succès suffit pour que sou exemple ne fut pas imité.
Pendant plus long-temps, on arma un ou deux ])atimcns par an, pour la péclie de la morue, sur le banc de Terre-Neuve. Depuis long-temps ces expéditions ne se sont pas renouvelées.
Les imes et les autres , avaient sans doute été mal calculées; car pourquoi n'aurait pas réussi, à Rocliefort , ce qui a procuré tant d'avantage à Saint- Malo , qui doit, au commerce de la péclie, la prospérité dont cette place jouit depuis si longtemps.
Dans les commencemens de la guerre de 1790, avaut qu'elle fut portée au poiut d'interrompre toute navigation , on évaluait à six, année moyenne, îe nombre des bdtimens français qui armaient, à la Cahane-Carrée y pour la côte d'Afrique et l'Amérique. C'étaient, le plus souvent, des navires de la "Rochelle, qui, ne pouvant entrer dans le port, à cause de leur grand tirant d'eau , après s'être équipés ici, descendaient prendre leurs chargemens en rade de la Rochelle , y déposaient ensuite leurs retours , et revenaient désarmer dans la Charente.
Les bdtimens, destinés pour le grand cabotage, étaient au nombre de huit ; ceux pour le petit cabotage, au nombre de cent dix à cent vingt.
A cette même épocpie , on évaluait à plus de quarante , le nombre des navires étrangers qui fréquentaient annuellement le port ( 2 ). Leurs im-
( 3 ) Je dois à M. Chesse , Courtier de commerce , entr'autres renseigaemens qui ont servi à la rcdaction de cette notice , le tableau suivaut de ces bâtimens.
chargés
a Rochefort.
ai
relâche.
total.
Américains
Bre'mois et Lubeckois
Danois
Suédois
Totaux
Avant 173: , le nomljre des navires étrangers qui venaient à Kochet'or. , excédait de beaucoup celui porte au tableau ci-dessus.
)orlatioas, qui consistaient principalement en Lois ie construction, planches, bordages, brai , gou- Iron , fers, chanvres, huile de poisson , char}>oii le terre, riz, poissons secs et salés, pouvaient -trc évaUiées à cinq cent trente mille francs. Les exportations ne peuvent fe porter au compte Jo Elochefort. Tous les bdlimens se réexpédiaient eu lest, pour Tonnay-Charcnte, Oleron^ Erouage , i'île de Ré, oii ils prenaiera du sel et des eauxtle-vie, dont leurs chargemens étaient presque enlièrement composés.
Quant à la navigation de l'inlérienr, on évalue, à environ deux cents, le nombre de gabares, du port de cent à trois cents tonneaux , qui montent et descendent annuellement la rivière.
On conçoit qnels avantages résultaient, pour Piochefort, sous les rapports maritimes, commerciaux, et même relativement à la marine militaire , de tontes ces opérations si souvent répétées, et com- ]>ien elles iaduaient sur l'existence des diverses classes de la population.
Les Anglais concouraient à celte dilfiîrence. Quelques personne.? ic rappellent avoii- vu cxpeilicr , par au, plus de cent ciafpiania luiliineus^; mais iTajant, pas trouvô Je preuves positives de celle assertion, ni lîaus les dépôts publics, ni dans les cabinets parliculicrSi j ji cru ne devoir pas parler duij.- .-j^oMiie si florissanio , et devoir ijc borner à ce d^jnt j'ac;]aéiai3 la oerlilude par aiôi-aième.
lO
D'un arJre colc , la position de cette ville, sur la i^rande route de Bordeaux, à Nantes , concourt à donner quelque ressort au commerce intérieur. Cette route _, qui lie la oomniunication des provinces du centre avec la cote, et entre les divers points d'une cote semée de ports oii le commerce a des établissemens plus ou moins importans , a plusieurs embranchemens d'une utilité différente. Le premier, est la route qui conduit de Rocheforl à Paris, par Surgères et Mauzé , où elle se réunit à celle de la Rochelle à Paris. Antérieurement à 1787, elle était considérée comme de première classe ; le travail qui fut fait alors sur les ponts-et-cliaussées, la rangea parmi les routes de troisième classe. Elle était peu fréquentée, surtout à cause du mauvais état des chemins dont une partie traverse le marais. Un décret du 16 décembre 1811, l'a déclarée, de nouveau, route de première classe. Sa direction va être en partie changée ; les travaux nécessaires seront bientôt entrepris, et ce nouveau bienfait est à ajouter à la longue liste de ceux que Rochefort a constamment reçus du gouvernement.
Trois routes départementales passent à Rochefort; l'une, qui conduit à Saiut-Jean-d'Angély, oii elle se rattache à d'autres embranchemens nécessaires à la communication des provinces de l'ouest avec celles du centre; une seconde, qui, traversant la Charente au village de Soubise, conduit à
(77) Marennes. Okron , etc. ; la aer.ière , qui , traversait la mê.ne rivière au viUage de Martrou, conduit à Royaa, v>clit port à Vemboucbure Je la Giionde , d'où la communication par eau, avec Bordeaux, est prompte, facile et peu coûteuse. Cette dernière route , qui fol commencée en .07^, par les soins de M. Colbert de Terron, premier Intendant de Rocbefort, a, conmre les autres, besoin de réparations, qui Ont ètc assurées par uu décret du 7 janvier i8i3.
Toutes ces routes sont conHmiellemenl frécfueutées, et l'on évalue K cinq ou six cents, le nombre de rouliers qui passent annuellement à Roehefort. Ou pourrait répéter ici ce qui vient d être dit par rapport àla navigation, et ajouter aux conseq-aences „„i ont été tirées de la muUlplicilé des operaUons Lritimes, celles qui résultent de la mult.phole des transports par terre.
Si, à ces causes de prospérité , l'ou ajoute celles „„e produit la grande quantité do marcbancUses et de munitions qui arrivent journellement pour I ars»nal- celle des vivres qui y sont rassembles pour k même service; si l'on considère les sonimes qm y sont versées pour acquitter les dépenses d'appomtemens d'Ofliciers, de solde des marins et ouvriers, on pourra juger quel mouvement est .mnnme au commerce de Rocbefort, Une partie de ces fonds
reste clans la ville, la plupart rcloiirne alimcnlcr | (le nouveaux envois, qni , par suite, donnent lieu à une nouvelle circulai ion de fonds.
Ces mouvemens conlianels ont rendu nécessaire, à Rochefort, l'établissement de maisons de ban- L cjue. Ces opérations , qui rendent si faciles les com- | municalions, en évitant, ou au moins en diminuant les transports , ont lieu , en cette ville , ou pour l'état, et alors elles ont pour objet les remises, soit du trésor, soit des receveurs généraux et parlicullers dans les caisses des payeurs des dépenses publiques; ou pour le commerce, et alors elles rentrent dans leur cercle ordinaire.
Il y a habituellement, en circulation, dans la ville de Rochefort, une somme de numéraire que l'on peut évaluer approximativement à un million. Ou aura une idée de l'elTet que produit cette circulation , en jetant un coup d'oeil sur l'indication suivante des professions d'une partie de la population. Cette indication servira d'ailleurs à se figurer ce que peut être et en quoi consiste le commerça de consommation.
5o Auberpstes. 3 Buandiers.
3 Banquiers. 190 Cabaretiers.
3o Bouchers. i3 Cafetiers.
a8 Boulangers. 2 CarrossIers-.SelIiers.
5 Bourreliers-.SelUers. 12 Charcutiers.
1 Brasseurs de bicrc. 3 Chaisiers.
II Chapeliers.
8 Charpentiers.
20 Charretiers, 4 Charrons.
3 Chaudronniers-Poèliers.
4 Cloûticrs.
14 Commerçans.
1 Courtier de roulage.
3 Confîseiu's.
2 Constructeurs de navires.
4 Cordiers.
21 Cordonniers.
2 Corroycurs.
2 Courtiers-conducteurs de navires.
3 Couteliers.
3 Couvreurs-Plombiers.
6 Horlogers.
1 5 Hôtes et Hôtesses. ( 3 )
3 Imprimeurs.
3o Jardiniers.
2 Libraires.
1 Liquoriste.
8 Maçons.
3 Marchands de bois de chauf-
fage.
10 — de draps et laines.
5 — de fayence et terre.
2 — de meubles.
3 — de quincaillerie.
4 — de toilerie.
17 — de vins en gros.
5 Maréchaux-Ferrans.
18 Menuisiers.
4 Entrepreneurs de bâtimens. 1 1 Meuniers.
5<) Epiciers.
5 Ferblantiers.
3 Fondeurs d'ctain et autres métaux.
3 Forj^erons.
43 Fripiers.
I Opticien.
9 Orfèvres-Bijoutiers.
3 Parfumeurs.
4 Pâtissiers.
4 Peintres et Vitriers.
25 Perruquiep.
( 3 ) Ou enteod par cette dénomination , à Rocliefort , des maisons où , pour une rétribution légère , on loge et on prépare les re[)as des ouvriers de levée, qui, employés pendant plusieurs mois loin <i« leurs ménages, trouvent, dans ces asiles , les habitudes économirjncs de leurs faraillss , et qui , réunis avec leurs compatriotes et leurs camarades, dans ces maisons tenues le plus souvent par des contre-maîtres du port , sout dédommagés , par l'esjjèce de paternité dont il.-> ei; reçoivent alors les témoignages , de la sévérité çt qucl(]uufois de la rigueur qu'ils en éprouvent daus ran-cnùl.
3 Plâtriers. j^ 3 Tapissiers.
2 Poulieurs. lo Tonneliers.
1 Restaurateur. 2 Tourneurs en bois.
ja Serruriers. i Traiteur.
a Taillandiers. 2 Voiliers.
17 Tailleurs d'habits. I Vétérinaire ( artiste ).
I Tanneur.
3 Avocats. 7 Huissiers.
3 Avoués. 5 Notaires.
5 Chirurgiens. 7 Pharmaciens. ( 4 )
1 Médecin. 7 Sage-Femmes.
Rocbefort n'a point de commerce de mannfaclure. JXous ne pourrions comprendre, sous ce titre, qu'un atelier de tannerie^ fondé, en 1792, par M. Rulland père. Il est composé de huit fosses; il occupe dix ouvriers et un contre-maître , qui peuvent confectionner, par année, cinquante mille kilogrammes de cuirs de toute espèce. Cet établissement jouit d'un avantage très-rare. Les di- Terses saisons lui procurent des eaux de qualités différentes, avec lescjuelles on peut achever, au plus haut degré de perfection, la fabrication des cuirs. En hiver, les eaux douces, qui ^ de l'intérieur des terres, s'écoulent vers la rivière par le
' ( 4 ) H est bien entendu que les profess.ioTis de Médecin , Chirurgien el Pharmacien sont celles exercées par des personnes rt!-angères au service de la marine, qui, employées ou sur les vaisseaux et dans riiôpital, ou aliachccs aux corps miliiaiics, ne peuvent figurer cl uc figurent poiut ici.
( 8i ) canal sur lequel est située la tannerie , sont on ne r>eiit meilleures pour préparer la iiioletterie. En 2lé, la Charente remontant dans ce canal, lors du lux. , y introduit ses eaux mêlées alors avec celles le la mer, et réunissant les qualités propres à faciiler la combinaison du tannin avec les fibres de a peau , fournit d'excellens cuirs pour semelles. ;^ctte fabrique fait ses approvisionncmens d'écorce laiîs la Saiutonge , qui eu produit d'une qualité
uperieiire.
Le commerce de consommation est celui qui présente le plus d'importance en cette ville; il en ^ait principalement la richesse : il a été encouragé né me avant la fondation de la ville.
Dès l'année iS^i _, Henri lY avait autonsé , en. faveur du seigneur de I\ochefort, Ja tenue d'un narché par semaine, et de trois foires par an.
Le marché a lieu maintenant le mardi et le sanedi. Cependant, chaque joui', les villages environ- Lians apportent de quoi fournir à la consommation le la ville. On cite le beurre du canton de la Coudre ?t de Puijarros comme d'excellente qualité.
Le poisson de mer est apporté par les pécheurs de Fouras et du Port-des-Barques. Le poisson de rivière, par ceux de Taillebourg, de Saint- Saviuien, de Tonnay-Boutonne et de Tonnay-Charente.
Les léî^umes , par les jardiniers de Bochefort , Tonnay-Charente et des villages de la rive gauche.
Les volailles •vivantes ont été élevées dans les marais de Saint-Louis et de Sainl-Lair.ent ^ dans un ravoa de deux kilomètres. Les volailles mortes sont fournies par les arrondissemens de Saintes et de Saint-Jean-d'Angély.
11 est peu de pays où il se fasse une aussi grande consommation de comestibles délicats, et il en est peu où ils soient aussi chers.
D'après des relevés authentiques, on peut dire, avec quelque certitude, que la consommation journalière de pain, par les habitaus, compris ceux des communes voisines j qui, venant travailler à Rochefort, y prennent leurs repas, est de sept mille cinq cents kilogrammes environ ; bien entendu que, dans le nombre des consommateurs , ne sont pas compris ceux qui reçoivent des rations de la guerre et de la marine. Cette consommation journahère en suppose une annuelle de vingt-sept à vingt-huit mille quintaux métriques de bled.
Celle du vin peut être évaluée, par an, à cinquante-trois mille quatre cents heclolifres (vingtsix mille sept cents barriques), fournis, comme je l'ai dit, par la Saintonge , le Médoc j le Bordelais, et quelque peu par les îles voisines.
Enfin, la consommation des grosses viandes, toujours sans y comprendre les ralionnaires de la guerre et de lu marine , dont le nombre varie ,
îommc celui des arnicmens et le développement les travaux , et ne peuvent, à cause de celte v;iinliou , entrer eu ligne de compte, cette coniommation, dis-je, est évaluée en nombre, d'après me moyenne proportionnelle , relevée sur les registres de l'octroi, et en poids, d'après une autre iioyeune , résultat de l'expérience, aux quanti- .és suivantes.
Ouanlitc's. ^oiJ^.
Bœufs et Vaches 99^ 224,100 kil.
Veaux et Géuisscs .... 9.5126 o5,oco
Moutons et Brehis .... 7,i5i 107,200 Cochons et Truies ... « ij^J? io3, 25o Viandes dépecées venues du dehors i,68G
Total
Les foires, créées dès i%4> f-i^eiit confirmées par des lelircs patentes de Louis XI Vj du moi,> de février i6y3. Elles devaient durer trois jours, et tenir le 4 de mars, le 11 de juillet et le 11 de novetnhre. Pendant ce temps, toutes les marchandises qui se vendaient ou se troquaient, ne devaient aucun droit de sortie, à la réserve des vins, eaux-de-vie, vinaigres^ sels, papiers et toutes sortes de grains et légumes, qui devaient payer à la manière accoutumée. Ces ^^rivilé^es, ces restrictions ont disparu à l'époque de la révolution; mais les
(84) foires qui avaient continué d'avoii* lieu, ont été coiîCrniées de nouveau par un décret dû 19 septembre 1806. Celle de juillet, établit le cours des laines grasses, dans une portion du territoire circon- "voisin; celle de novembre, règle celui des laines œuvrées. Elles sont toujours abondamment pourvues en toiles nécessaires à la consommation de la ■ville et des campagnes environuautes, et qui sont fournies par les fabriques de la Bretagne et du Poitou. Les marchands de JNiort y apportent leurs cuirs , leurs souliers , leurs gants ; ceux de ChâtcUerauît, leur coutellerie; ceux de Chollet, leurs luouchoits. On y amène beaucoup de bestiaux élevés dans les prairies des environs, et dont une partie est souvent achetée pour le marché de Poissy, Ou peut évaluer à trois cent mille francs, le montant des affaires qui se font à chaque foire, tant au comptant qu'à terme , dans les divers genres de marchandises qui y sont apportées.
Une loi du 9 mars 1801 , avait autorisé le gouvernement à établir des bourses de commerce, etc. Parmi les arrêtés qui furent pris pour son exécution, nous devons distinguer celui du 22 novembre suivant, qui porte qu'il y aura à Rochefort une bourse de commerce , établie dans une des salles où le tribunal de commerce tient ses séances; qu'il y aura au plus quatre courtiers de marchandises , qui pourront être en même temps agens de change ,
(85) ctpnoiUrp, an ])lis, six coariiors pour !a conduite des navires, tant français qu étrangers, et pour le roulage.
11 n'a été ctal)li> juscjii'ici, aucun courtier de marchandises , et il n'existe que deux courtiersconducteurs de navires français et étrangers, ainsi qu'un pour le roulage. Cet étal inférieur, h celui autorisé, ne peut être attribué qu'à la difficulté des relations du commerce maritime. Nous avons fait voir ce qu'il a été ; n'est-ce pas suffisant pour préjuger ce qu'il pourrait être ( ^ )•
En 1766, par un arrêt du conseil, liomologué le 11 mars, au parlement de Paris, il avait été créé, à Roclicfort, uns chambre de commerce. Elle était composée des principaux négocians et marchands, d"és de vingt-cinq ans, et ayant au moins cinq ans d'établissement, comme chefs de maison. Elle était le point de communication entre le gouvernement et le commerce. Elle était le point de réunion de tous les commerçans auxquels elle servait de bourse , et qui y traitaient entr'eux de leurs affaires particuUères , conmie ils y discutaient les questions sur lesquelles le gouvernement daignait les consulter. Elle avait pour revenu et pour couvrir ses dépenses , le produit des droits imposés sur toutes les marchandises > à l'entrée de la ville.
( 5 ) Voyez le mol Coiirlicr, à la note C
Le (leruier compte^ reudu à celte chambre, date de 17.-2. Elle avait été supprimée par la loi du 27 septembre de l'année précédente. Cette ville n'a point été comprise dans le nombre de celles où il a été établi de ces chambres, par suite de l'arrêté du i3 décembre 1802. C'est mie favem- qu'elle attend dans un respectueux silence, et dont elle peut encore espérer de jouir. ■
Parmi les fonctions des chambres de commerce, le gouvernement a rangé le devoir de lui présenter ' leurs vues sur les moyens d'accroître la prospérité du commerce , de lui faire connaître les canses qm eu arrêtent les progrés, de lui indiquer les ressources qu'on peut lui procurer, les n.ovens relatifs a la navigation des rivières, etc. Les ué-^ociansde Rochefort se montreraient aussi jaloux^'de remplir ce devoir, qu'ils sont eu état de le f^uVe ; et comme nous l'avons dit plus haut, on trouverait, dans une amélioration sensible du commerce de cette place, des moyens sArs et nouveaux d'au.él.orer l'approvisionnement de l'arsenal. La bonne situation de l'un tient à l'activité de l'autre , et c'est en cela surtout que l'intérêt général se lie plus intimement aux intérêts particuliers, qu'il tire d'eux lin pins grand avantage, leur procure des bénéfices d'autant plus recherchés, qu'ils se rattachent plus fortement au sentiment patriotique otu*, dans toutes If.'^ eirconstances, détermine les actions des Fran-
çais.
iMIDliRl
SUR
X CXt)iiumjltattot; i)e<Xj lotiiXj
ET
(XtJeuaiicc UiLai'dinieéo / 1 SUR LES CLASSES DES GENS DE MER ET OUVRIERS, SPÉCL\LEMENT EN CE QUI CONCERNE LA VILLE DE ROCHEFORT,
: FOUR SERVIR A LA CONTINUATION DE l'HiSTOIRE
!)E CETTE Ville, et lu a la Société de Littérature, Sciences et Arts, le i5 jantier i£i3.
Li'iiiSTOiRE de k ville de Rochefort est, pour 1 dire, celle de l'arsenal; c'est pour lui qu'elle
! ié édifiée. Uu article qui expose le système de a :;ninistration de ce port , ce qui concerne les l sses des gens de mer, le service des ouvriers
1- s ports, ce qui est relatif aux bcttimens mari! iiids doit dor;c entrer dans ces mémoires; con-
uuiaiit l;i marche que nous avons adoptée dans
les précédens, nous rechercherons dans celui-ci, les dispositions générales adoptées pour la marirje, en France , et rapporterons leur application au port de Rochefort.
La fondation de ce port se rattache à une époque brillante du règne de Louis XIV, de ce siècle, dont on a dit, comme de celui d'Auguste, « que « les chefs-d'œuvres, dans chaque genre, y sont ren- (( fciinés dans le cercle étroit de quelques années. « ( I ) Colbert avait résolu d'établir la gloire de son maître, sur des bases inébranlables. Laissant h d'autres le soin des opérations éclatantes qui commandaient la victoire, il dirigeait ces iniportans travaux du cabinet, dont ou attendait la restauration des finances, qui devaient imprimer au commerce un mouvement si étendu et si durable ; développer l'industrie nationale; exciter ces grandes entreprises, sources inépuisables de richesses, et qui reportaient au trésor les fonds que la guerre en avait fait sortir. La France recevait un code maritime de la même main qui lui donnait un code commercial , et avec la même reconnaissance qu'elle adoptait le code des lois civiles. Distribuant, aux savans de toutes les nations, les téîuoignages de l'estime royale, le sage Ministre fondait, en France, les illustres académies, oi^i les sciences, les lettres,
( I ) Abrège de riiistoiie de Frauce , par le Prcsident HénaiilL
e<^ arls, se prêtant un mutuel secours, s'éclairaient éciproqiiement. ]N 'omettant rien de ce qui pouvait consolider ses nobles projets, Colbert créait •<s ports, organisait la marine militaire, ré"ula- I^ait le service des arsenaux ; c'est à lui que Rolicfort doit son existence. Attachés au service de i marine, habitans de cette ville, devions-nous ser échapper l'occasion de rendre ce faible hom- )i ';-;e à la gloire de son immortel fondateur.
La conservation et la pohce des ports venaient VCive réglées, sous le rapport militaire, par une - ;]annance rendue, à Saint-Germain, le ^3 octobre i' -i ; une autre, du G octobre 1674, régla l'ad- Tîinistration des arsenaux maritimes. Ces deux pre- -niers fondemens de tout le système, étabh'ssaient ia séparation des pouvoirs d'une manière positive. Essayées pendant quinze ans, ces deux lois furent Dientôt suivies, en 1689, d'une ordonnance i^énéale , dont on s'est accoutumé à regarder la date ■omme celle de la régénération de la marine. Par He , le mihtaire fut chargé de l'attaque et de la iéfense; la mer fut le théâtre de sa gloire. L'autorité administrative des ports resta confiée a un Intendant, dont les agcns, d'une part, s'oceuppaient des approvisionnemens, et tenaient la comptabilité des matières et des fonds; de l'autre, dirigeaient et faisaient exécuter les travaux.
La différence que dût apporter, dans le système
particulier Je celle administration, le clir.ngcment, qu'un long espace de temps avait amené dans ie svstcme général du gouvernement, causa l'ordonnance de 1765. Le dix-huitième siècle est encore trop rapproché de nous , et il vient d'ailleurs d'élre peint d'une manière trop fidèle et trop frappante, (2) pour que nous essayions de faire remarquer l'esprit de vacillation qui régnait alors dans le cabinet. Cette manie d'innovation y celle indécision dans le choix des projets, cette fluctuation entre divers systèmes, cette instabilité dans l'exécution des opérations commencées, qui caractérisent la fin du dernier siècle, s'étaient étendues jusques à la marine. Delà, ces ordonnances qui se succédèrent si rapidement, qu'on avait à peine le temps de les essayer; exécutées dans un port, négligées dans un autre , aucune n'obtint l'approbation générale. Plusieurs sont absolument oubliées , plusieurs ne sont plus connues que par leurs dates j ime seule survit , quoiqu'un règlement récent ait établi une autre distribution de pouvoirs , d'autres rapports hiérarchiques, d'autres formes, enfin, tout ce qui constitue un service différent.
Une esquisse rapide de ce que fut, à diverses
( 2 ) Histoire de France, pendant le dix-Iiuitilmc siècle, par Lacretellc.
(9\) rjiiGS, la situation du personnel de l'arsenal de .Dchefort, sera la preuve de ce qui vient d'elrc
lit.
Sons les rapports militaires, le château de Rolicibrt dépendait, avant la fondation de la ville, lu gouvernement de la Rochelle. Cinq ans après établissement de l'arsenal, le commandement en al donné, par une ordonnance d'octobre 1071, i^x Officiers généraux de la marine; et quand la liar.nre de Lieutenant-Général d'Aimis, etc., fut c'!;<blie, en i683, Rochefort ne fut plus classé dans ■s attributions de celui qui en fut pourvu. Depuis eue époque de 1671, le commandemenl y a touonis été exercé par des Officiers généraux de la larine, jusques en 1800; alors furent installés les ^('Fcts maritimes, et M. le Vice -Amiral, Comte î;irlui , dernier Commandant de la marine, en fut 2 premier Préfet.
Sous les rapports civils, l'Intendant de l'Aunis t'iil chargé des affaires de la marine en cette promce. En janvier 1623, « il avait le thre positif d'Intendant de justice, police, finances et marine, ès-provinces de Poitou, Saintonge, Aunis, ville et gouvernement de la Rochelle, et îles ad-^ jacentes. » C'est au moins ce qu'on lit sur les ^^ions que la ville de la Rochelle fit frapper, en ''■'-^^) , en reconnaissance de la bienveillance de î. <îe la Thuiilerie, qui avait été pourvu de cette
cliarge par le Boi Louis Xlil^ aprcs la rcduclioa de la ville. ( 3 )
M. Colbert Je Te non , qui fut eliargé de la foudalioa de Rocliefort, avait le litre d'iuteudant .Général dans la province d'Auuis, îles adjacentes, et mers du Poueut.
Son successeur, M. Demuin, paraît être le premier qui fut nommé Intendant de la marine , au département de Kochefort , et Commissaire départi, pour l'exécution des ordres de Sa Majesté, au «ouvernement de la Rochelle , Brouage , île d'Oleron et de Ré. Ce fut vraisemblablement par suite de l'ordonnance du 6 octobre 1674, que nous avons citée au commencement de ce mémoire.
En 1716, les deux intendances furent divisées, et les choses restèrent ainsi jusques en 1791. A cette époque , les litres et les fonctions ayant été changés , l'administration fut confiée à des Ordonnateurs, puis à des Chefs de bureaux , à des Agens maritimes, à des Ordonnateurs, et enfin à des Chefsd' Administration , sous les ordres d'un Préfet maritime.
Les travaux de construction furent d'abord confiés à des maîtres charpentiers; ainsi le consacrent les ordonnances de 1674 et 1689. Mais en 1765,
( 3 ) Histoire ilc la Roclielle , par Arccre.
le Roi ayant considéré c[iic « depuis leur éta'ylfs- « sèment clans les ports, ils s'étaient particulière- « ment applicpiés à réunir les connaissances de M théorie et de pratique qu'exige l'art de la cons- « truction; voulant exciter, de plus en plus, l'é- « tude des sciences qui font la base de cet art, « et fixer l'état et les fonctions de ceux qui l'exer- M cent d'une manière qui réponde à l'utilité de « leurs services ; » ( 4 ) le Roi , disons-nous , créa le corps des In^^énieurs- Constructeurs, qui, sous les ordres de l'Intendant, en ij6b; sous ceux du Commandant de la marine, en 1776, avec l'intermédiaire d'Officiers de vaisseau. Directeurs, et sans intermédiaire, depuis 1786; redevenus sous la dépendance de l'Ordonnateur, en 1791 j rendant compte immédiatement au Ministre, en 1790, faisant de nouveau partie de l'administration, eu 1795, se trouvent enfin, depuis 1800, comme les autres corps de la marine , sous les ordres du Préfet maritime.
Dans ces divers étiits de choses, Bochefort eut tonjours une direction, composée connne le comportait un arsenal 011 Ton construisait beaucoup. (5)
( 4 ) Copie littérale du préambule de l'ordonnance.
( 5 ) Eq i~(^5 , il veut un Ingénieur en chef, deux ou trois lago'nieurs , (luaLie ou sis. Suus-ingéuieurs et quflqiies Eli-'ves.
Eu 1775, un îngJaieur-Dirtcteur, un Ingcnicur-Sous-Dirccleur , qualre Ingénieurs el quatre Suus-lngcaieurà.
(94) La rlireclion des mouvemens éprouva des variations plus marquées.
Avant 1670, les Gapîtaines de port existaient sous cette dénomination ; nous trouvons une ordonnance de cette date, rpi en parle comme de fonctions déjà bien connues.
L'ordonnance de 1674, les précise d'une manière bien formelle, et consacre les titres de Capitaines , Lieutenans et Enseignes de port, cbargés, sous les ordres de l'Intendant, de tout ce qui concernait la sûreté des vaisseaux dans le port, la police de l'arsenal, etc.
En 1676, Sa Majeslé voulant régler les rangs des Officiers de la marine entre eux, arrêta la liste, par ancienneté, de tous ceux qui composaient ce corps; nous voyons, par cette liste, qu'alors les fonctions de Capitaine de port étaient remplies, à Rochefort, parM. Guillon , Cnpitaine de vaisseau; celles de Lieutenant et d'Enseigne, par MM. desBoniges et Mourat.
Cet ordre de choses fat maintenu par l'ordon-
Eu 1791 , un Chef-d'AtlministralioH pour les travaux, six Sous- Clicfs , trois Ailles et un Elève.
En 1793, un Ingénieur eu chef, trois Ingénieurs et trois Souslu^éuieurs.
En 1790, un Directeur, six Ingénieurs et six Sous-Ingcnicurs.
En 1800 , un CUef de génie ,, uu Ingcuicur et cinq Sous-Iiigénicurst
nance de 1^89, par celle de 1765, par celle du 1/"^ décembre 17/5; mais celle de 177G, qui mettait tous les travaux sous les ordres du Commau- Jaut de la mariue , y rangea, à plus forte raisou, le Capitaine de port. Pour mieux, cimenter cette subordination, le corps des Officiers de port fut réuni i celui des Officiers de marine , « pour ne former ( qu'un seul corps, » dit l'ordonnance. Mais cepenilant ils eurent un titre particulier : Officiers de vaisseau et de port. Un rang différent : ils ne pouvaient se placer qu'après les Officiers de marine, :]uelle que fût la date de leur brevet : l'avancement n'était pas commun , mais ils roulaient sur 3ux-méme ; ils ne pouvaient quitter le service du ")ort pour être Ofliciers de la marine; leur remplaement n'avait lieu que par des Capitaines de comncrce, des Maîtres d'équipage, ou Maîtres pilotes le la marine; de sorte ([v.c , bien que le préam- 3uie de l'ordonnance exprimât la volonté que les leux corps n'en fissent qu'un , chacun des articles îlait dérogatoire à cette règle.
On rétablit l'ancienne division, en 1786, et sons e titre d'Officiers de port, on créa un corps à part, jui prenait rang avec les autres directions, après es Ofliciers de marine du même grade. Rochcfort Hit alors un Directeur du port, ua .Sous-Direceiir , cinq Lieutenans, cinq Sous-Lieutenans et deux Elèves; les fonctions restèrent les luêmcs.
(96) En 1791 , les OfTicicrs de port firent partie Je radmlnistratiou civile. Les doux directions des tra- TauK et du port furent réunies sous un chef, pris parmi les Ingénieurs, auquel on donna le litre de chef des travaux. Les niouvemens furent spécialement confiés h quelques-uns des sous-chefs des travaux (Ingénieurs-Constructeurs ordinaires) qui y étaient exclusivement affectés. Cette réunion ne pouvait durer. Une loi du 28 juin 1793, divisa le, service des travaux. Les Ingénieurs ne furent plus chargés que des constructions et des radoubs ; les mouvemens furent exécutés par les soins de Lieutenans et Enseignes de Vaisseau. Ce n^était pas encore en avoir assez fait, une autre loi, du 12 septembre , même année , sépara enfin ces fonctions de l'administration , à laquelle on les réunit de nouveau, en 1795. Pour terminer, ce service forme, depuis 1800, une des cinq grandes divisions du Port.
Le service de l'artillerie, dans les ports, était, par l'ordonnance de 1674, confié à des maîtres cauonniers, armuriers et fondeurs.
Le Roi, en 1689, établit deux Commissaires- Généraux de lartillcrie, pour le Ponent et le Levant ; et dans chaque port , des Commissaires ordinaires qui étaient chargés de la direction et surveillance de tous les travaux, de la réception des poudres, armes, etc., de leur préparation et de leur embarquement.
Ces soins furent confies, en 17^4 > ^ ^^s dircciions d'artillerie, dans les trois ports militaires. Trois compagnies, dclaclices de la l^igade du corps royal servant à Tonlon , furent affectées au port de Rochefort, sous les ordres du Colonel de cette brigade, qui fut désigne pour faire les fonctions de Directeur, et du Lieutenant-Colonel de la brigade de Brest, qui fut désigné pour Sous-Directeur.
L'ordonnance de 1776, confirma cet établissement de directions, qui avait été modifié en 1774? mais les places de Directeur et de Sous-Directeur, furent confiées aux Officiers de vaisseau. En 1786, elles furent rendues à ceux du corps royal de l'artillerie.
Les Directeurs furent remplacés , en 1791 » par des Commandans d'artillerie, grade intermédiaire à ceux de Colonel et de Maréchal de camp. Les fonctions de ces Commandans se bornaient à l'inspection du matériel; les travaux étaient dirigés, sous les ordres de l'Ordonnateur , par des Lieutenans-Colonels.
Par la loi de 1795, les Directeurs firent partie de l'administration. Les Officiers qui y furent préposés, cessèrent de faire corps avec les militaires, et devinrent Officiers civils.
Cet état, nous l'avons déjà remarqué, présentait trop d'incohérence pour durer long-temps. Le
(98) règlement de 1800, remit les choses h îciir place, et l'arlillcric redevint, à peu près, ce quelle avait piccédcmment été.
Depuis cette dernière époque, un chef unique, sous le titre de Préfet maritime, dirige les arsenaux. Sous ses ordres, 1 .° un Chef militaire commande toutes les troupes et les Officiers de vaisseau, les emploie à la garde du port, les destine sur les vais»seaux, etc. ;
2.° Un Chef-d' Administration est chargé de la levée et de l'emploi des gens de mer et ouvriers; des recettes et dépenses, soit en argent, soit eu matières; sous ses ordres est le service de santé;
Un Chef du parc d'artillerie
6.° Un Tnaénieur en chef des travaux maritimes et bâtimens civils, font exécuter les travaux relatifs à leurs directions.
Un Inspecteur est chargé de tout voir, tout examiner; son attache est nécessaire pour valider tout paiement. 11 a, eu un mot, l'inspection et le contrôle.
Kochefort est le clief-lieu d'une préfecture maritime, qui s'étend de la rive gauche de la Loire, à la frontière d'Espagne, et se divise en trois sousarrondissemens , savoir : Rochefort, Bordeaux et Eayonae.
(90) Classes des gens de mer.
Après avoir successivement retracé les divers systèmes suivis dans l'administrafion des arsenaux, pour faire connaître, avec quelque intérêt, quelle fut, à différentes époques, la situation de l'arsenal de Fiochefort , nous allons parler d'un établissement long-temps admiré en France, envié par ses rivaux, qui ne purent l'adopter, et qui mit, dès sa naissance, le gouvernement en état de disposer promptement de forces considérables, d'exécuter rapidement des projets secrètement courus, et d'obtenir de nombreux succès.
Colbert , dont toutes les vues étaient sagement calculées, avait senti que, pour avoir une marine formidal)le , on ne devait pas se borner k sa composition matérielle ; qu'il ne suffisait pas d'avoir une force militaire imposante, mais que, si, pour l'obtenir , il fallait ou gêner ou suspendre la navigation commerciale, le but était manqué, puisque la première n'est instituée que pour la protection de la seconde, et que c'est ceile-ci, qui, par ses opérations nombreuses et variées, fournit au fisc le moyen d'alimenter celle-là. Il fallait trouver un mode qui conciliât leurs besoins; qui, sans secousses, à volonté, et sans injustices, procurât aux vaisseaux leurs équipages, en temps utile, et cependant laissât au commerce la faculté de continuer ses expéditions. Ce problème fut résolu par l'enrôlement des malclols.
lo
Mais nne idée de cette imporîance ne pouvait être légèrement adoptée. Un essai fut jugé indispensable.
L'édit de i665, prescrivit cet enrôlement pour les provinces d' A unis, de Poitou et de Saintonge, et cette opération fut confiée à M. Colbert de Terron , Intendant-Général de la marine du Pouent, qui , quelques mois après , prit possession de Fiochefort. Le succès fat complet; l'enrôlement fut ordonné pour toutes les provinces du royaume , en avril 1G70. IVîais rétablissement ne fut perfectionné qu'en i6j3. Il fut confirmé par un édit du mois d'août de cette année , et nous le voyons maintenu depuis, parles ordonnances générales sur le fait de la marine, d'octobre i6y4y et d'avril 16S9. « C'est ainsi, dit Yalin, que, par des soins assidus, <( et en assez peu de temps, Louis XIY, secondé (( par le grand Colbert, se vit en état, sans ap- « porter aucune interruption au commerce de ses « sujets, d'armer ces Hottes redoutables, qui firent « trembler plus d'une fois des puissances qui, jusce ques-là, s'étaient attribuées l'empire de la mer. »
A peine l'établissement commençait à se consolider, on y porta un coup qui manqua lui être funeste. Les j)iaces de Commissaires des classes devinrent des charges vénales : delà, des abus sans nombre. On ne tarda pas à s'apercevoir du mal, cl l'on se hîdii de revenir à l'ancienne règle. Cet
clat ne Jura que de 1702 à i7i5. /Vlors on cLoislt les Commissaires des classes parmi les geus les phis capables de les remplir, par leur éducation, leur fortune et leur conduite.
L'enrôlement, qui, d'abord avait été déterminé par provinces, rerut bientôt une autre division. On répartit toute l'étendue des côtes entre cinq intendances , à cliacune desquelles on donna le nom du port qui fut désigné pour être la résidence de l'Intendant, et où il y avait un arsenal de marine. L'étendue de l'intendance de Rocbefort fut fis.ée , par une ordonnance du 3 décem'ore 1726, ainsi que sa division, en cinq départemens, formés de plusieurs quartiers. ( 6 ) Le second déparlement, qui fut appelé département de la rivière de Charente , comprenait les deux quartiers de Saintes et de Rocbcfort. Ce dernier était composé de la ville et de onze communes des environs eu descendant la rivière. Tonnay-Cliarente , et tout ce qui lui était supérieur, dépendait du quartier de Saintes.
L'ordonnance de 1765, modifia ces dispositions quant à l'intendance de Rochefort; elle ne fut com-
( G ) Plusifiurs paroisses font un syndical ; plusieurs syndicats, ua quartier ; plusieurs quartiers , un de'parleicent.
Le chef-lieu d'un quartier est dans un port de commerce ^ lo chef-lieu d'un département est toujours un port militaire, et quelque lois une des principales places d.c.om:n^rce -laiK; la-uelî.- ?ont des ctublissemeas de la Marine militaire , comme Nantus , Bordeaux , etc.
posée alors que de deux clcparlcmcns : celui de Piocliefort , divisé en quatre quartiers; et celui de Bordeaux etBayonne, aussi divisé en quatre quariiers.
Eu 1 776 j on fît , des Commissaires des classes , tin corps séparé de celui des Commissaires des ports et arsenaux. Les côtes de la France furent 1 divisées en six départemens ou intendances. Celle Je Rochefort fut composée de sept quartiers. (7)
Nous avons vu précédemment que par le corps de lois qui fut publié cette année ( 1776) , on avait attribué aux Officiers de vaisseaux une très-grande influence sur la régie des ports. Ce système dût s'étendre jusque sur les classes. Déjà, en 1776, on avait créé des Inspecteurs momentanés; on jugea plus utile d'avoir des Inspecteurs sédentaires, et de partager avec eux les fonctions jusqu'alors attribuées aux Commissaires. De là, l'ordonnance de 1784.
Le département de Rochefort composé de dix quartiers, d'après une nouvelle division du territoire, et celui de Bordeaux , qui en comprenait quinzo , restant au civil, le premier sous la direction d'un
( 7 ) Brest avait OTsze fjnarliers 5 Toulon , cfoiize ; Rochefoit , «ept; le Havre, huit; Dunkcrque , trois; Bordeaux, neuf. Les fcpt quartiers qui com])osai(>nt l'intendance de Rochefort, étaient ceux de Uochefort, la Rochelle, l'Ile de Rii , l'Ile d'Oleron , Us Sajjlei d'Oloiiue , jVlarçiiut;i> cl Royau.
( io3 )
Inteuclint, l'autre, sous celle d'un Commissaire- Général Ordonnateur, formèrent Tarrondissemcnt d'un Inspecteur particulier. Capitaine de vaisseau.
Chaque quartier continua d'être administré par un Commissaire subordonné à l'Intendant, pour la coniptabililé et tout ce qui était relatif à la navigation marchande; mais pour le classement, les levées, les revues des matelots, il devait suivre les ordres de l'Inspecteur, qui avait pour deux ou trois quai'tiers, sous le titre de Chef des classes, un Officier subordonné et choisi parmi les Capitaines ou Lieutenaus de vaisseau. L'arrondissement du Chef des classes de Uochefort, se composait des quartiers de Rochefort, Saintes et Angoulcme.
Tout cet échafaudage , dont six années d'expérience n'avaient pas prouvé la solidité, disparut quand la révolution commença. La loi du 7 janvier 1791 , déduit le classement, fit connaître qui v était assujetti, comment on devait Teffectuer, de quelle manière on devait être appelé au service, quand et comment on était dispensé de l'obligation de servir. Elle supprima les places militaires, créées par l'ordonnance de 1784, et conserva les Commissaires et les Syndics des classes , en établissant, d'une manière positive et exacte, les fonctions des uns et des autres.
D'autres lois, rcudues dans les mois qui suivi-
rent , déterminèrent la solde des a^ens de mer nu service, leur avancement, les règles à suivre, les preuves d'instrnclion et de capaciié à produire pour obtenir les divers grades dans la marine militaire et dans celle du commerce.
Enfin, la loi d'octobre i/qS, plus connue sous la date du 3 brumaire an IV , donna aux classes mi nouveau nom, d'autres bdses, maintint à peu près la même forme d'administration, les mêmes règles de classement et de levées.
Le quartier de Rocbefort, dans son état actuel, comprend quarante-deux communes, qui forment quatre syndicats, ceux de Rocbefort, de Fourras , de Saint-Nazaire et de Tonnay-Charente. De ccf quatre syndicats , le premier ne renferme que trois communes, celles du Vergeroux , de Loire, la ville et les faubourgs de Rocbefort.
En i8oo, le nombre des marins, inscrits au quartier de Rocbefort, était de mille neuf cent soixantesept. (8) Le total de la population de ces quatre
( 8 ) Bien entendu que ce n'est que rinscrijUion Jes quatre syndicats ; voici le détail :
Capiiaines, Mai ires ou Patrons. ... - 4»
Officiers mariniers 781
Matelots 0,-j:
Novices 29s
Mousses > • • •
Hors de service ( pour les vaiss<auT, niais servant encore au commerce )
syndicats était de treutc-lrois mille trois cents nombre rond , ( 9 ) sur laquelle on peut , d'après les bases ordinaires, évaluer le nombre d'hommes à environ seize mille six. cents; d'où il résulte que le nombre de ceux qui se livrent à la naviijation , est A peu près dans le rapport de ^. ( 10 )
II faut considérer ici que ce quartier ne fournit que très- peu à la navigation marchande. Les novices et les mousses qu'il produit, se forment presque tous a bord des batimens de guerre, et c'est-là chacun le sait, la pépinière la moins fertile pour
D'autre part i8ia
Filotcs-Lamaneurs ,q
Invalides pensionnes jPq
( 9 ) Ces quatre syndicats dépendent <]e deux sous-preTectures civiles ; celle de Rochefort , qui comprend les trois syndicats de Rochefort ,5,8; '\
C'iarente 5^53 C ^'^99
Celle de Marennes, qui n'a qu« le syndicat de Saint-Nazaire gg^^
35i2i Ces de'tails sont authentiques. "~"""
( 10 ) On a t'tabli la proportion sur les nombras roadî.
( loG )
le recrutement des classes. La vcritahle source des bons marins, est la navigation du commerce. C'est dans les voyages de long-cours, c'est dans les grandes pêches qu'ils prennent cette habitude de la mer, cet endurcissement à la fatigue,, cette fermeté de caractère , ce courage inébranlable qui font braver tous les dangers, et rendent le matelot l'homme le plus étonnant et le plus digne d'admiration de tous ceux qui composent les diverses classes de la société.
Depuis deux ans , une partie de la conscription , prise sur la population des côtes, est affectée au service de la marine. La portion que fournit la sous-préfecture de Rochefort , s'élève , chaque année , de vingt-six h quarante , pris sur une inscription de cent à cent vingt ; laquelle inscription est le produit des naissances d'eufans mâles , pendant une année , et est formée par une population de dix-sept mille à dix-sept nulle cinq cents individus , ( 11 ) répartis sur huit communes. La sous-préfecture de Marennes venant se limiter s la Charente, comprend seize communes du quartiei des classes de Rochefort. Onze seulement fournissent à la conscription maritime; leur population de cinq mille huit cents individus environ, pro-
( II ) Dans ce nomlirc est comprise la po|)iilation de la Mill de RjuLeiort , qui csl de rjualoizc mille bail ccut quaianle-sq)l.
(luit nnnaellemont dix ti douze conscrits, sur une inscription de quarante-huit à cinquante-trois eufans nialcs, nés pendant une année. ( 12 )
Ainsi, sur quarante-deux communes du qurirtier de Rochefort, dix-neuf seulement ont été désignées pour fournir au recrutement de la marine; les autres sont affectées au recrutement de l'armée de terre.
Si nous rapprochons le rapport que nous avons étahli, de la population mrlle du quartier de Rochefort, au nombre des marins, du rapport fourni par les derniers détails ci-dessus , nous verrons que le premier est :: 1 : |; et le second, :: 1 : -,4-
Nous devons ajouter qu'à peine peut-on, chaque année, obtenir le contingent, quoiqu'il soit au nombre des inscrits '■: ^ : 1 j parce que de ces inscrits, ime très-grande partie s'enrôle volontairement dans l'armép de terre, pour ne pas être obligés de servir dans la Marine ; puis, en supposant admis et propres au service , ces quarante à cinquante hommes dont le quartier de Rochefort semble se recruter chaque année , un très-petit nombre d'entre eux , aura quelques dispositions pour le
( 12 ) Ces ùclailsj sur les produits fie la conscriplion marilime, sont, aullientiques. Les calculs out e'ic établis sur les auuccs iSio et J1811.
( io8 ) I
n\tlier de la mer. Tel est l'eiTet de toutes les vocations forcées, et c'est surtout à l'état de marin que cela s'applique. Quand le terme de leur engagement de conscription sera arrivé, rien ne les retiendra au service. Ils ne se sont pas livrés par goût à la navigation, ils ne voient pas, après leur devoir militaire rempli, la perspective d'un bénéfice commercial : leur intérêt particulier, ce mobile de toutes les actions des bommeSj n'est pas excilé; et, après des années fatigantes, passées dans le dé- £;oùt d'un état qu'ils auraient aimé, peut-être, s'ils n'avaient été forcés de s'y livrer, loin de courir de nouvelles chances de dangers , compensées par des chances de fortune , ils ne désireront , pour la plupart, que le repos.
Combien en diffère le véritable matelot! familiarisé avec la mer^ dès sa plus tendre enfance, l'air salin est le premier qu'il ait respiré ; le bruit des vagues est le premier qui ait frappé son oreille 5 les bâtimens naviguant, le premier objet qui ait frappé ses yeux : à peine a-t-il pu former quelques pas, qu'il a parcouru le rivage ; à peine ses forces se sont-elles développées, qu'il les a essayées dans des embarcations. Les heureux retours , qu'il a vus s'effectuer tous 4es jours , l'ont enhardi ; il a osé traverser l'Océan, ébloui par la perspective des richesses ; il a voulu imiter ceux auxquels le métier de la mer les avait procurées. Il s'est fait classer :
( 109) mais so:i classement ci été volontaire, il ne l'a contracté que de plein gré, après un noviciat indispensable, avec le consentement de sa famille. Dès lors, sa vie entière a été consacrée à la navigation, et ce n'est qu'en cessant de vivre, qu'il cesse d'clro marin.
Ouvriers de Marine.
Les mêmes motifs qui avaient porté à classer les marins, déterminèrent h classer les ouvriers. On en fit dabord deux divisions : les ouvriers navi<^ans et les ouvriers non navigans,
La première se composa des ouvriers qui, exerçant des professions également utiles dans les arsenaux et à bord des vaisseaux , pouvaient être levés , appelés à servir dans les uns ou sur les autres, suivant la nécessité : tels furent les cbaqientiers , les calfats, les voiliers; ils furent classés parmi les gens de mer.
La seconde division comprit toutes les professions spécialement applicables aux arsenaux maritimes , tels que les cliarpentiers , les calfats , les perceurs, les voiliers, les cordiers, les ponlieurs, les tonneliers, les scieurs-de-long. Nous répétons ici quelques professions comprises dans la première division, parce que tous les ouvriers qui les exercent n'étaient pas navigans, et qu'on ne regardait comme tels, que ceux qui naviguaient effectivement
(iio)
h liord des vaisserîiix de guerre ou sur ceux du commerce, soit comme ouvriers, soit comme matelots.
Ces règles de classement subsislèrent jusqu'à la révolution. Les eurolemens volontaires, pour l'armée, portèrent la première atteinte aux classes des ouvriers; la récjuisilion de 1793 compléta le dé- l| sordre. Oq ne vit que l'in^^tant où le danger était le plus pressant, sans s'occuper de la réserve pour un autre moment dif/Icile; et quand arriva celui où la guerre maritime fit mettre en mouvement ces ■ forteresses flottantes, Tétonnement et l'admiraliou continuels de ceux mêmes qui les construisent, on fut obligé d'appeler, dans les ports, non seulement les ouvriers habitués à exécuter les travaux maritimes, leur nombre étnit, dès lors, de beaucoup diminué, mais encore tous ceux qui travaillaient le bois, le fer, le chanvre ou la toile, sar.s avoir vu jamais uu vaisseau ; delà , ces dépenses énormes qui sont à regretter, moins à cause du l'argent qri sortait inutilement des coffres de l'Étai , que par la consommation abusive de matières d'un remplacement difficile.
Le mal fut senti : l'expérience, ce maître commun, maïs ce maître sévère, qui fait souvent payer cher ses leçons . avertit cruellement combien le systém.e était mauvais et ses combinaisons fausses ; on chercha à réparer : le moyen Je plus sur était de
co-ordonncr le remède avec la conscription militaire. On sépara d'abord mille hommes sur chacune des conscrip lions de 1800 et 1801; puis, quatre mille quatre cent soixante-deux, sur celle de 1802^ et l'on forma des compagnies d'hommes qui, ouvriers par étut^ pouvaient devenir soldats dans un besoin pressant. On créa les ouvriers militaires dont les ouvriers d'artillerie furent le modèle.
Au commencement de leur existence, ces nouveaux corps se ressentaient de la débilité de l'enfance ; semblables à elle, ils essayèrent quelque temps leurs forces; mais plutôt qu'elles, ils parvinrent h l'adolescence ; et si les arsenaux de Brest, Piochefort , Anvers, Toulon, Lorient, Boulogne, ont été étonnés de la rapidité de leurs progrès , les armées d'Allemagne, d'Espagne, du Danube, attesteront leur activité comme ouvriers, leur bravoure Gomme soldats ^ leur utilité sous l'uii et l'autre rapport.
Rocliefort avait été j par les premières dispositions, destiné à former cinq compagnies de ces ouvriers, fournis par vingt-un des départemens environnans ; dans la seconde répartition, ntaf départemens lui envoyèrent trois cent quinze hommes; il reçut, au total, huit cent quinze hommes; un détachement de deux cents hommes sert à l'armée d'Espagne, et fait partie du corps aux ordres du Maréchal Duc de Dalaialie. Le reste, paili pour
Anvers, à différentes époques, a fourni des détacliemens à la grande armée, dans les campagnes de Vienne, de Tilsit et de Russie.
Cependant ces Ouvriers militaires n'eml3rassent, jusqu'à présent , que les professions de charpentier,, menuisier , scieur-de-long y charron et quekjues ouvriers en fer. Les autres métiers, nécessaires aux arsenaux , continuent à être fournis par le moyen des levées pour ceux qui sont classés. Le quartier de Rochefort en avait quatre cent quatre-vingt-dix inscrits en 1800. Ce nombre, très-inférieur aux besoins, était suppléé par les autres quartiers du département et par les départ émeus de Bordeaux et de Bayonne. ( i3 )
Quant aux ouvriers qui ne sont pas classés , comme les serruriers, les forgerons, les menuisiers, ' une matricule particulière est tenue , pour eux , , par le Commissaire préposé au détail des chantiers ' et ateliers. On les appelle au besoin , et si leur nombre ne suffit pas aux travaux à exécuter , ce qui est très-rare, les maires des environs les fournissent par voie de réquisition.
Des hdtimens de mer.
De même que les gens de mer et les ouvriers de marine sont classés y c'est-à-dire, inscrits sur des
( i3 ) Ces compagnies ont clc' supprimées en iSaS.
( ii3) ^gistrcs, pour être commai)Jés, suivant leur tour le service; de même, mais par un autre molif, esbdtimens, servant à la navigation commerciale, ont inscrits y leur existence et les diverses situa, ions dans lesquelles ils se trouvent, exactement lotées dans les bureaux des Commissaires des îlasses. Long- temps ce soin avait également été îonfié aux Officiers de l'Amirauté. IVous voyons, lans les ordonnances de Louis XIII, qu'ils en étaient chargés en 1629, ce qui fut maintenu par celle le Louis XIV j de 1681 ; mais ^ peu après, les Comnissaires de la marine remplirent seuls ce devoir jiîi leur fut imposé de nouveau par l'ordonnance de Louis XVI 3 de 1784, dont nous avons déjà parlé. Depuis 1793, que l'Administration des Douanes eût )art dans les fonctions des Amirautés supprimées , t qu'elle délivre les actes de francisation, les nanvcs de commerce y sont également enregistrés. Le port de Rocliefort ne s'est guère livré à la lavigation commerciale; une des causes peut-être, îomme nous l'avons dit, rétablissement du port iiililaire ; une autre peut être, la priorité et le voisinage deTonnay-Charente,mai5 surtout celui de a Rochelle. Quoiqu'il en soit, et sans s'étendre ici, mr un objet dont toute la partie intéressante est raitée séparément , nous nous bornerons à rapporer le tableau de la situation au , i.er janvier 1800, des batimeus inscrits comme appartenant au quartier de Rochcfort.
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DANS LA CILiRENTE ET SUR LES COTES QUI BORDENT LA RADE DE L'ILE D'AIX ,
FAIT POUR SERVIR A LA CONTL\UATION DE l'HiSTOTRE DE ROCHEI'ORT, LU A LA SoClÉTÉ DE LITTÉRATURE,
Sciences et Arts de cette Ville, le 23 avril i8i3.
JA peclie doit être considérée comme mie des plus importantes productions d'un pays maritime; elle est une des plus grandes ressources pour les pauvres, auxquels elle procure des moyens faciles de travail et de gain , une nourriture aussi saine et abondante que variée et peu coûteuse.
Rochefort est heureusement placé pour jouir des produits de la pêche maritime et de celle de la rivière. Nous distinguerons chaque espèce, et nous en ajouterons une troisième, qui participe des deux autres , celle qjii a lieu à Teutrée de la Charente.
La pechc mr.rillaie ne se fait point h Roclicforl. Deux pelitcs bourgades , situées à l'embouchure tle la rivière, le Fort-des-Barques à gauche , Fourras à droite, s'y livrent avec avantage dans la rade de l'île d'Aix. En temps de paix , leurs barques vont au larqe, depuis la rade des Basques jusques eu dehors de la tour de Chassiron ; mais dans les circonstances de guerre, elles 5e bornent à naviguer entre les terres. Cette pêche se divise en trois classes : la pêche au trarersier _, qui se fait avec des bateaux de viuizt-huit h. trente tonneaux , et des filets de cinquante pieds de long sur vingt-sept de large; celle de la courtine ^ qui se fait avec des filets que l'on va tendre à mer basse, par le moyen d'un pousse-pied ou acon, petit bateau composé de cinq planches , et qu'un homme à genoux dedans, pousse avec le pied qu'il tient en dehors, et le fait ainsi glisser sur la vase. Les produits de ces pêches sont, les soles, les taqueaux , les porteaux, les merlues, les grondins, les turbots, les barbues, les plies, les mulets, les barbarins, les loubines, les loches, les chiens de mer ou touils, les rayes, les terres, les perlons, les congres, les vésugnes, les anguilles , les aubussons , les chevrettes , les trembles, les alouzeaux au goujons. La troisième classe des pêche maritime est celle de coquillages, qui restent attachés aux roches, que la mer basse laisse découvertes, et que l'on va chercher alors; ce sont des moules, des huîtres, des lavagnons^
des palourdes, des brenicles, des cancres, des badui^auds, d(îs sourdous , des gr.ignelles ou burgauds, des jambles, des pelonclcs, des couteliers et des culs-de-inulet. Les huîlres sont de plusieurs sortes, celles de banche, qui s'attaclieut aux rochers, ce sont les moins bonnes; celles de drague, qui croissent an fond de la mer, et ne sont jamais h découvert, elles sont plus grosses, plus pleines et meilleures ; on ne peut les pêcher qn'h la drague. Eniiii, les huîtres vertes, qui sont des huîtres de dra^^ue, que l'on a tenues dans des claires ou réservoirs établis auprès des marais salans , et dans lesquels la mer entre à chaque marée. Elles se nourrissent et croissent dans ces réservoirs, mais ne s'y multiplient point, quoiqu'elles y répandent leur frai. Leur chair y prend une teinte verddtrc qu'elle communique légèrement à l'écailie. Mais si l'on peut les citer dans cet article, ce ne peut être que pour la portion qui entre dans le commerce de consommation de Kochefort. Les claires «iot^t ëtahhes presque toutes sur les bords de la Seudre. Ce sont les pêcheurs de Marennes et de la Tremblade qui se livrent à ces soins ; aussi , connait-on indifféremment ce coquillage sous le nom d'huîtres vertes et d'huîtres de Marennes.
La seconde espèce de pêche est celle de l'intérieur de la rivière, on n'y prend que des poissons d'eau douce. Jusques à la révolution, la p<5che n'a
élé permise, dans la Charente, qu'à une commiiiKuité de neiii pécheurs, établis à Saintes, par lettres du Pvoi; ils se faisaient recevoir à la maîtrise des eaox et forêts de Rochefort, conformément à l'ordonnance de 1669. M. le Prince de Pons, M. le Prince de Talmont, M. le duc de Mortemar, prétendirent avoir droit de pêche dans une assez grande étendue de la rivière, à cause de leurs châteaux de Pons, de Taillebourg et de Tonnay-Charente. Quelques autres seigneurs riverains prétendaient aussi avoir ce droit, également à cause de leurs possessions. La révolution, supprimant tous les privilèges, anéantit toutes ces prétentions, et chaque riverain s'arrogea la faculté de pêcher. La loi du 3 avril 1802, rétabhfc l'ordre dans cette partie : à compter du 2.1 septembre suivant, la pêche fut mise enferme, et assujettie à des règles prises dans l'ancienne ordonnance des eaux et forêts de 1669, auxquelles la nouvelle loi ajouta : « L'usage des u seuls filets k grandes mailles est permis : tout (( filet à petites mailles et les éperviers sont dé- « fendus. » Huit pêcheurs seulement se livrent à cette pêche qui , autrefois , produisait quelques individus pour les classes des gens de mer, mais qui n'en donne plus à présent , ce quartier surtout ne fournissant, plus à la conscription maritime. La pêche se fait au moyen de petits bateaux plats d'un h deux tonneaux , semblables h tous ceux que l'on emploie sur les rivières. Les poissons que l'on
( "9 ) pèche clans la Charenic sout la truite, la carpe, le rougeau , la tanche , la chabenne , l'alose , la lamproie, le goujon, la perche, la brence, lo brochet, raiguille, l'aubourne ^ le barbeau; ou y trouve des truites saumouces, et quelcjucfois des gattes, des mulets, des plies qui remontent de l'eau salée dans l'eau douce.
On recueille, vers Saiut-Savinien , une espèce de moules nommées, dans le pays, patagaux ; ou lie les mange point, le poisson en est acre , d'une couleur désagréable et d'une odeur nauséabonde ; leur coquille, longue de deux à trois pouces, est épaisse, d'une couleur noirâtre à l'extérieur, mais garnie intérieuremeut d'une belle nacre , couleur gorge de pigeon; on y a trouvé des perles assez grosses, et quelquefois passablement belles, quoi que , pour l'ordinaire , elles eussent une tache rousse qui les déparait. Nous lisons dans un mémoire de M. de Beauharnais, Intendant de la marine à Bochefort, sous la date du 27 avril 1728 : « J'eus « ordre de Monseigneur le Duc d'Orléans, il y a K six ans, d'en faire pécher, et j'eus l'honneur (( de lui envoyer une petite perle d'une assez « belle eau et d'une figure ovale. »
Soit qu'on ait donne peu de suite à des recherches qui ne pouvaient présenter un bénéfice assez lucratif , et n'intéressaient que des curieux , soit qu'en effet il ne se trouve plus de perles dans ces
coquillages , les vieillards du pays n'ont à présent qu'une tradition éloignée de ce fait, qu'on serait porté à révoquer en doute, s'il était permis de ne pas ajouter une entière confiance au compte rendu par M. de Beauharnais, dans un mémoire de réponse à des questions qui lui avaient été adressées par la Cour.
La troisième espèce de pêche, avons nous dit,
participe des deux autres; elle a lieu à l'entrée
de la rivière ; elle produit les poissons qui fréquentent également les eaux douces et les eaux
salées; elle se fait au moyen de filets arec lesquels on barre certains espaces de la rivière par lesquels le poisson doit passer. On y emploie aussi des bateaux de douze à vingt-cinq tonneaux , pointus par les bouts, mutés au milieu et portant voile.
SUR
ET
v hiptctuapbio ,
Pour servir a la continuation de l'Histoire de
RoCHKfORT, LUE A LA SoClÉTÉ DE LITTÉRATURE,
Sciences et Arts de cette Ville^ le 2.3 avril 181 3.
oxDER des arsenaux , construire des vaisseaux , assurer le nombre des matelots qui devaient en composer les équipages, tout cela eût éié sans résultat j si l'on n'eût en même temps formé des officiers pour les commander.
Créer et entretenir la marine militaire sans assurer l'existence et les progrès de la marine marchande, sans produire des capitaines des batimens du commerce capables de concourir à son développement, et de donner des marins en état de servir sur les vaisseaux de guerre, c'eût été ne faire qu'une partie de ce que l'intérêt de la nation exigeait.
Dès Tannée 1629, Louis XIII avait ordonné la fondation d'écoles publiques d'hydrographie , mais
l'orclonnance qu'il avait rendue , cîait tombée avec le crédit de sou auteur, et la disgrâce du cliaucelicr , avait entraîné celle de l'ouvrage. ( i )
I3q des premiers soins de Louis XI\ , après avoir fondé Rocliefort, fut d'y établir une école d'hydrographie.
L'ordonnance de 1681 , que l'on pourrait appeler le code commercial maritime de l'Europe, prescrivit de semblables éla])lissemeus dans les AÙllcs maritimes les plus considérables du royaume; celle de 1689 régularisa • ceux qui avaient été successivement faits dans les ports militaires ; l'école de Rochefort y est citée.
Les mêmes détails se retrouvent dans l'ordonnance de 1765; l'ouverture de l'école devait être faite , chaque année , par un discours public , dans lequel , après avoir exposé l'origine et les progrès de la navigation, le professeur devait démontrer ses avantages et la nécessité de la théorie dans toutes les parties de cet art.
L'école de Rochefort excitait ton jours l'attention de la cour. Nous voyous, en effets une lettre
( 1 ) Le code IMarillac , nomme communément le corle IVticliau , public en forme d'edit, maigre les opposilious du parlement tjwi ne l'a jamais reçu ni cité comme loi du Royaume ; il est composé de quatre cent soixante-un articles, dont cent trente-deux sur le fait de la guenc , el treute-uu sur le fait de la mariue.
du Ministre de la marine, du 25 août 17^9, dans KiLieilc il se plaint de ee que l'école n'a\ait produit aucun fruit, et que , lors de l'examen l^dt par M. Bezout, tout le temps avait été employé avec mtantdesupcriluilé qu'avec peu de succès. Monejgneur demandait des examens fréquens, envoyait an nouveau ré-lcment relatif à la forme d'ensei-ncincnt, à la police de l'école, etc. « Cet établissement et les dépenses qu'il occasionne ne devant < pas tomber en pure perte. »
Ln règlement du 1.*"^ janvier 178G, rendit imi- 'orme la méthode d'enseignement des unes et des uUres écoles, les soumit à une même inspection , ?t ne laissa de différence entr'elles, que pour la police, attribuée, celle des ports militaires, aux ^iommandans de la marine , et celle des ports de îommerce, aux Officiers de l'Amirauté.
Ce motle subsista jusqu'en 1791. La suppression les Amirautés, la nouvelle forme de service des ;rands ports, et pour tout dire eu un seul mot, e nouveau système d'administration générale du loyaume , obligèrent à donner de nouvtlles règles i l'enseignement de l'hydrographie. La loi du 5 mai ( art. 14 ) consacra l'institution; celle lu 10 août le mode d'exécution. 11 n'y eût presse rien de changé à ce qui avait été statué par ?s précédentes ; mais les moyens d'instruction urent plus éteudus. On créa, dans les douze
principaux ports , et Rochcfort clait de ce iiombi o > des écoîtts publiques et gratuites de malhcmatiqncs et d'iijdroi^raphie ; et dans tons les autres , au nombre de dix-sept, des écoles d'hydrograpbie seulement. La police de ces écoles fut dévolue aux municipalités , et des Examinateurs , nommés par le Roi, furent établis en même temps juges des concours pour les places de professeurs, et juges des examens des élèves, aspirant aux divers grades de la marine militaire et de celle du commerce.
La convention nationale , avant de se séparer, organisa l'instruction publique , et reconnut des écoles spéciales pour divers services. Telles furent celles dont nous parlons , qui prirent le nom d'écoles de navigation. On compte en ce moment quinze gi'andes écoles et vingt-cinq écoles secondaires ; celle de Rocbefort, qui est une des premières, se compose de deux professeurs, dont lui pour les malbématiqnes , et l'autre pour le dessin. Un maître de manœuvres, clioisi parmi les maîtres d'équipage du port, y enseigne la pratique du gréément des vaisseaux. Elle est Irèsfréquentée , et le nombre des élèves qui suivent les cours, très-variable pendant l'année, s'élève ordinairement à plus de cent h. l'approcbe des examens.
L'école de Rocbefort a eu plusieurs professeurs distingués.
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J- ARTOUT où il existe une réunion d'hommes ^ il faut s'oceuper des soins qu'exige leur santé. C'est un des devoirs que les malheurs de l'humanité imposent à l'administrateur»
Du moment que l'on avait choisi Tonnay- Charente, pour armer des Taisseaux,un Chirurgien: avait été affecté au service de la marine. Tons les mémoires du temps fixent cette époque aa mois de juillet 1664.
Dès que le Roi eût déterminé que l'arsenal serait établi k Rochefort, on dût s'occuper du soin des ouvriers et des marins que les travaux projetés allaient y rassembler ; mais dans une bourgade
qui commençait, on ne pouvait trouver encore un local couvcncible. Tonnay-Chiîvente , par sa proximllé , la salubiilc Je sa position, la facilité des communications, parut devou' procurer ce que l'on pouvait désirer. On choisit le prieuré de Saint-Éloi, et le i5 décembre 1666, le sieur Defiuiot , neveu de M. Coîhert du Terron , Intendant, fut chargé d'y établir l'hôpital. ( 1 ) D'abord im Chirurgien, le sieur Langlais , traita, pansa et médicamcnta les malades et blessés ; il était secondé par sa femme, son neveu, son beaufrère et un gardien.
En 1672, le soin des malades fat confié, le 19 mars, aux religieux de la charité. Cet hôpital exista jusqu'en i683 , époque à laquelle le nombre des matelots et autres employés au service, étant considérablement augmenté, Louis XîV, fit destiner, à Rochefort, un bâtiment 011 les marins blessés et malades trouveraient les secours qu'exigeait leur état. Il avait été commencé en 167 1.
Cet hôpital , placé près la porte de Charente , à la suite du magasin des vivres, était composé de quatre salles, et contenait d'abord deux cent soixante-
{ I ) Mém. d'i sieur f.aii'^hns. Son rccit ri'i^st pas enliÎTrmcnt conforme à colni i\\x pJ-re J'iu-odore. Ils s'accordent sur les (l;it rs , ue diifî'ient cpie Jaiih les dclails. Nous avoas piéfere la \ersiou du sieur Langlais.
IV
qiialrc lils, compris l'hôtel de mars ( 2 ) où il en exislait quinze, et le dortoir des Sœurs, qui eu renfermait trente. Il était cependant susceptiMc de recevoir plus de malades. En 1694^ il y en avait quatre cents.
A l'époque de sa mise en activité, il fut confié, par contrat passé de la part du Roi, le 18 juillet 1684 , aux Soeurs de la charité dont Saint-Yinceut de Paule est le fondateur.
11 ne paraît pas qu'il y eût de changement dans ce premier étaLlissement, jusqu'en 1765, qu'on ouvrit, pour recevoir un surcroît de malades, une salle qui, deux ans après, fut disposée pour le traitement des vénériens.
En 1774, le Ministre permit qu'il y eût, dans le port, un hôpital particulier pour les forçats convalescens, scorbutiques ou lé£;èrement blessés. Malgré cette succursale, l'iiopital de la marine devenait insuffisant; on ne pouvait plus affecter de salles particulières aux forçats malades : on proposa, en 1777, d'élever, sur le hangar de la tonnellerie des vivres, un étage qui leur serait spécialement destiné. Le plan , soumis à la Cour, fut approuvé ; on ouvrit les communications
( 2 ) On rlonnc ce nom à I.i rJuuioa des cùambres d'OfCcicrs', -Uo el lr.iiu's dans rhôpital.
nécessaires avec l'hôpital, on ferma soigaeusemoiit toutes celles qui auraieat eu lieu avec les magasius des vivres.
Vers 1780, Louis XYI, voyant augmenter considérablement ses forces maritimes dans le port de Rocliefort, voulut remédier à l'exigiiité de riiopital, dont la position et la dislributiou présentaient une foule d'obstacles aux soins des Officiers de Santé. Le rapport que fit à la Cour,, en 1778, un Ingénieur hollandais, M. Guisan , envoyé pour examiner l'état des lieux et les moyens de dessèchement du pays, ne contribua pas peu , sans doute, à cette détermination.
Le Roi ordonna donc, en 1781, la construction d'un hôpital plus vaste , plus aéré , et dans lequel les marins pussent enfin guérir des maladies, auxquelles ils succombaient dans l'ancien , qui fut ensuite converti en caserne pour les troupes de la marine.
Ce projet fut approuvé le 25 janvier 1783, par M. le Maréchal de Caslries. Les travaux , commencés la même année, furent terminés en 1788 , sur les plans et par les soins de M. Touffaire ,. Ingénieur en chef des bdlimens civils de la marine.
Une promenade, plantée en 1782, de quatre, rangs d'arbres, et dominée parles remparts de la ville, conduit à cet établi.^senieut , situé hors dev
( î^9 ) nmrs , sur une cmincncc cpii domine toute la plaine du côlé du nord-est; il est abrité des vents du sud-est et sud-ouest, par les plantations indiquées. Le terrain sur lequel il est bdli, appartenait à divers particuliers dont on en obtint la cession. Cette acquisition fut confirmée, en 1785 j par un arrêt et des lettres patentes envoyées au port le 27 août. La dépense , tant de ces acbats que de la construction, s'est élevée h. neuf cent quatrevini»t-quinze mille trois cent quarante-trois francs quinze sous, non compris une grande quantité de bois, fers, etc., fournis par le port. Le devis l'avait présumée devoir être de sept cent soixantequalorze mille onze francs trois sous; et, dans cette évaluation, étaient compris 1.*^ une macbine hydraulique placée sur bateaux mile par le courant de la rivière ; elle a depuis été remplacée par la pompe à feu existante actuellement ; 2.° deux corps de bâtimens du côlé du jardin , susceptibles de contenir trois cent cinquante-deux lits et qui n'ont point été exécutés. La dépense du mobilier montait à cent quatre-vingt-six mille huit cent cinquante-huit francs , lors de la prise de possession.
Le 9 juin 1788 , M. Chariot de la Gran ville , Intendant de la marine , au département de Rochefort, en prit possession, en présence du Contrôleur de la marine , du Commissaire des hôpitaux, du premier Médecin , du premier Chirurgien , des
Oïïîciers de Sanlc OTiiploycs h rhôpital , et de la Supéiieure des Filles de la Charité qui le desservent.
Le 6 du même mois, M. le Curé de la paroisse Saint-Louis avait béni la chapelle.
La façade de cet hôpital est précédée d'une vaste cour, bornée, dans sa partie antérieure, par une j^rille d'entrée et un parapet de maçonnerie surmontée d'une grille , qui ^ en laissant à l'air une libre circulation, à l'œil le moyeu d'apercevoir les points de vue agréables , empêche les communications extérieures, auxquelles d'ailleurs s'oppose un fossé de cinq mètres de largeur et deux mètres de profondeur, et qui est rempli d'eau. Deux petits bâtimens servant, l'un de corps-de-garde , l'autre de bureau pour le commis aux entrées et de logement pourle portier, placés symétriquement sur un fer-à- cheval en saillie sur le qnatrième côté du carré et réunis par une grille en fer j forment l'entrée de cet édiilce.
Le principal corps du bâtiment est accompagné, de chaque côté , par deux corps en retour, qui sont suivis de deux antres. Cette double ligne latérale est terminée par deux grands pavillons, don t celai de droite renferme la chapelle et les bureaux de l'administration ; celui de gauche , est consacré à l'amphithéâtre, àl'école de médecine, au cabinet d'hiàloii'C uaturcllc, et à la bibliothèque.
Le corps principal contient d'abord la pharmacie, une des plus belles de France , le laboratoire de chimie, et les salles pour les préparations journalières. Les cuisines et leurs dépendances, le réfectoire des Sœurs et leur salon occupent l'autre partie du rez-de-chaussée. Ati premier étage, l'hôtel do mars, en huit chambres séparées, contient trentehuit lits d'oiïlcier d'une part , et de Tautre, au-dessus des pharmacies , est le dortoir des Sœiu's. Plus haut, la lingerie , remarquable par l'ordre , l'arrangement et la propreté qui y sont constamment maintenus. Des caves souterraines, voûtées en pierres, qui régnent sous toute l'étendue du bâtiment, renferment les vins, charbonr. et autres provisions propres à la consommation de la maison. Quelques-unes servent de magasin pour certains objets de la pharmacie.
Les salles, au nombre de dix-huit, occupent les six pavillons latéraux et peuvent contenir ensemble douze cent quarante lits : ce nombre pourrait être au besoin porté à quatorze cents et même à quinze cent cinquante ^ dans un besoin pressant, en usant de la chapelle , des hangars , etc. Des dix-huit salles, trois sont ordinairement consacrées au service des blessés, une, aux galeux et vénériens, une, aux forçats; les autres sont destinées aux fiévreux. On sent que cette distribution habituelle est cependant subordonnée aux circons-
tances. On a considcrc principalement, dans Iïîuï' construclion, le renouvellement prompt et facile de l'air; elles ont, en dedans, dix-lmit à \ingt pieds de liauteur. Les fenêtres , très-grandes et Il ès-mullipliées , sont à panneaux partiels , et OU" vrent au levant et au couchant. Les salles ont, dans leur partie inférieure et presque au niveau du sol, des ventouses qui déterminent la sortie de l'air intérieur. Tous les lits de l'hôpital sont eu fer, d'après le modèle présenté dans le temps au Ministre de le miarine, par le premier Médecin en chef M. Tardy. ( 3 ) Chaque malade est couché séparément-
Qucllcque soit cependant Tétendue de ces salles, il y a eu des circonstances où elles ont été insuffisantes ; nous indiquerons plus bas les hôpitaux auxiliaires établis à certaines époques, mais nous dirons ici, qu'en 1802, on éleva, dans les cours de l'hôpital qui nous occupe , deux tentes capables de contenir chacune cinquante à soixante malades. Maîgi'é les soins les plus attentifs, on ne put les rendre inipemiéables à la pluie , ni les garantir contre la force du vent qui en renversa ime, un ou deux jours après que les malades qu'elle abri-
( 3 ) On en fil d'abord six cent cinquante. Chaque lit pèse de cent trcnlc-deux à cent quarante-deux, lirres , et coûta, en 1787 , cj)oque à laquelle ils furent fabriqut's par un serrurier de la UochçUc , environ sciiaatc-iJix livres tournois , l'un dans l'autre.
tait, m curent été retirés. En 1811, le nombre des malades excédant les moyens que préseutaleut tous les espaces praticables , on mouilla , vers la Cabane-Carrée, le vaisseau le Tourville, où furent places deux cent cincjuanle malades, en même temp.> (['l'on traitait les forçats dans la salle neuve du ])agne , et dans la salle des convalescens du même éiablissement.
Ces différens édifices sont placés entre la cour dont nons avons parlé et un jardin spacieux destiné à la culture des plantes usuelles pour la pharmacie et à celle de divers légumes y pour l'usage de la maison. Ils sont enveloppés d'emplacemens d'une certaine étendue, plantés de tilleuls et de platanes, qui offrent aux. convalesceus uue promeiiade utile el agréable.
Les servitudes, éloignées de la maison , sont distribuées le long de la partie de la clôture, qui forme rétablissement du sud-ouest au nord-ouest.
Le cimetière est au dehors de rétablissement, sur un terrain acheté à cet effet, dès 1779.
A la hauteur de dix mèti-es, au-dessus du sol, est un vaste bassin en pierres de tailles, qui reçoit les eaux nécessaires au service de l'hôpital. Elles lui sont transmises par une pompe à feu établie sur un petit bras de la Charente , vis-à-vis les casernes de la marine, et conduites, par des tuyaux de fei*
( i34 ) ooulé, (lansle rtscrvoir, d^où elles sont distribuées djns les salles, les ciiisiiics , la pharmacie , la buanderie et autres servitudes.
Les Sœurs de la charité , comme nous l'avons dit, desservent cet hôpital. Ici, comme partout, elles reçoivent la bénédiction des malades , et les éloges des administrateurs. Elles étaient, en 1684, au nombre de six , les besoins du service en firent employer vingt-deux , en ijSi; trente, en 1760; qaarante-qnalre, en 1798. Ce nombre, successivement réduit, n'est plus que de trente-deux. Une remarque précieuse , pour cet ordre modeste autant que respectable, c'est qu'il a traversé la révolution sans être englouti par ce torrent; et , depuis cent cp^iarante ans , ces bonnes Sœurs ont , sans interruption , soigné les marins dans cette maison.
Un Aumônier, breveté par le grand Aumônier de France, remplit, dans cet éiablissemeut , les fonctions du culte catholique.
Ecoles de Médecine navale.
Les Chirurgiens destinés à servir sur les armées navales, n'avaient, dans le commencement, ni maîtres ni inilrucfion. Mal guidés par une aveugle routine, ils ne voyaient que ce qu'ils faisaient, et n'apercevaient presque jamais ce qu'il eût fallu fau-e. Un de ces honmies rares qui paraissent de temps en temps pour le bonheur des autres.
VI. Cociion-Diipuy ( 4 ) sentit le hesoia qu'ils ivaient d'une théorie éclairée , pour les garantir les lâtonnemens dans des opérations délicates où a science , bien mieux que l'oeil , doit conduire a main. Il proposa à la Cour, en 1712, l'élablisîiencnt d'une école d'anatomie et de chirurgie dont il donnerait lui-même des leçons publiques. Le projet s'exécuta : l'amour du bien général en avait niit naître l'itlée à M. Dupuy, son zèle soutint ^on ouvrage , ses talens le perfectionnèrent. Le Hiccès fit connaître tout-à-la-fois ses avantages et la nécessilé de les étendre. Aussi, deux nouvelles écoles, formées sur le modèle de celle de Rochefort et d'après les mémoires du premier médecin de ce département , furent bientôt établies à Brest et à Toulon.
Il est vraisem])lablc que M. Dupuy fut secondé, dans l'exécution de ce projet, parle Chirurgien- Tvîajor, fd. de Monségur. Une lettre du Ministre de la marine, du i5 janvier 1725, autorise ce Cliirurgien k continuer de soutenir l'école d'anatomie, et autorise l'Intendant k entretenir quatre élèves à quinze francs par mois et la ration , h c 'large , par eux, de servir en second sur les vaisseaux destinés pour les Colonies.
4 ) M- Cochon-Dupuy père, Médecin de l'hôpital delà iiiaiiuc, i'iuchoioiL , eu 1/12.
En 1755, Monseigneur, pour attacher dans le» port, au service de la marine, de bons sujets déjà formés par la théorie et la pratique, établit une seconde classe de Chirurgiens , et la composa de douze sujets aux appointemens de quatre cent quatre-vingts francs; ils ne devaient être reçus qu'après un concours solennel passé devant les Médecins du Roi, le Chirurgien-Major et l'Aide-, Major.
L'école de Rochefort, continuait à fixer l'attention du Ministère. En 1/58, le troisième Médecin fut chargé, par brevet, d'en prendre particulièrement soin, sous la direction du sieur Dupuy , premier Médecin , qui avait succédé à son père. « Sa Majesté désirant, porte le brevet , « que cette école établie au port de Rochefort, « sous la direction du premier Médecin , soit « suivie avec la plus grande exactitude. »
Les lois faites pour régler les passions des. hommes, les mettent souvent en jeu. Ainsi, l'ordonnance de 1689 ayant partagé l'iustruclion des jeunes Chirurgiens entre le premier Médecin et le Chirurgien-Major, ce dernier éleva la prétention de diriger l'école d'anatomie. Nous rapporterons la décision de la Cour, du 11 juin 1760, parcequ'en même tpmps qu'elle est la preuve que c'est bien à M. Dupuy qu'est dii l'établissement de l'école, elle détermine aussi quelle était h
ivïsion de l'autorité entre le premier Médecin et e Chirurgien-IVîajor.
« M. Dnpuy, disait Monseigneur à l'Intendant, doit conserver la direction pleine et entière de l'école d'anatomie , ainsi qu'elle lui est attribuée par son brevet : elle a été confiée à son père, et successivement à lui, par les Ministres, mes prédécesseurs, et il paraît qu'elle a toujours été bien dirigée sur le pied où ils Tout établie. Ainsi, quoique l'ordonnance de 1689 ^ partage l'instruction des Cliirurgiens entre le Médecin et le Cbirurgien-Major, il convient de laisser subsister, à Rocliefort, les clioses dans l'état 011 elles sont. C'est une distinction accordée à M. Dupuy , personnellement , et en considération des motifs ci-dessus, mais non à sa qualité de premier Médecin ; il continuera donc d'avoir, sous votre autorité, la direction de cette école. »
Cependant Tinstruction faisait des progrès rapides •n France, et en 1768, on jugea convenable de aire un règlement sur la forme de l'enseignement laas les écoles de Cbirureie.
Le premier Médecin ftit chargé des leçons îcrites , des cours d'anatomie , de pathologie , de natière médicale; le Chirurgien-Major, d'enseigner es élémens de Chirurgie et de faire, après le
cours d'anatomic du Médecin , un cours d'opérations de Chirurgie.
Un démonstrateur fut attaché à l'école pour faire les répétitions d'auatomie, pendant l'été, sur des préparations sèches; de faire faire, pendant l'hiver, des dissections, après avoir fait étudier, aux élèves, les cours d'ostéologie , de niiologie , etc.
Les avancemens ne furent plus donnés qu'au concours. Une médaille d'or, fut accordée à l'élève qui s'était le plus distingué dans chaque concours; et une autre médaille d'or , mais de moindre valeur, à l'élève externe, instruit dans Técole, qui avait le mieux réussi au concours , et était désigné pour remplir la première place vacante d'élève interne.
La révolution n'apporta de changemens à ce système d'instruction qu'en 1798.
L'enseiijnemeut fut étendu , et l'Officier de Santé de la marine, devant réunir des connaissances suffisantes de médecine , de chirurgie et de pharmacie, l'instruction fut dirigée de manière à atteindre ce hut. Elle eut pour ohj et principal de « tout rapporter , à la médecine navale , la <jonser- « vatiou des marins étant le devoir essentiel des u Officiers de Sauté de la marine. » Onze cours furent ordonnés : i.° Anatomie physiologique; 2.<^ Pathologie chirurgicale; 3.^ Chirurgie opéra-
toire; 4-'^ îligicac navale; 6.^ Palliologie médicale; 6.0 Histoire naturelle médicale; 7.'^ Cliiriii.i ; 8.0 Plianiiacie pratique ; 9.'' Chirurijie clinique ; 10.0 Médecine clinique; ii.^ Accouchement.
Les cours de clinique furent spécialement conllés aux Médecin ci Chirurgien en chef. Le Pharmacien en chef fut chargé du cours de chimie. Deux Chirurgiens et un Pharmacien professeurs ^ durent se partager les autres cours.
Les concours furent maintenus pour tous les avancemens.
L'école de chirurgie de Piochefort a toujours jom, dans la marine, d'une grande réputation; elle Pa méritée par le grand nombre de sujets distingués qu'elle a produits , et siu'tout par la conliuuité des heureux succès qu'ont eus leurs opérations.
Bihliotlihque. — Cabinet d'Histoire naturelle. — ■ LaboraLoire de Chimie, — Jardin Botanique,
Nous avons indiqué qu'il existe, à l'hôpital, une bibliothèque à l'usage des Officiers de Sauté. M. Cochon-Duvivier, alors Chirurgien en chef, en obtint l'établissement, en 1793. Elle se forma d'abord des doubles ouvrages qui se trouvèrent dans celles des maisons religieuses ou nobles, et que l'on avait apportés au district. Elle s'est augmentée ensuite, au moyen de fonds fournis par
la marine, et Jes raribiitions des élèves en m^Jecine et en cbinirgie ; elle se compose maintenant de plus Je liult mlUc volumes, dont la majeure partie est relative h l'art de guérir. On trouve, dans le reste, quelques voyages ; très-peu de littérature et d'histoire, dont les éditions, quoiqu'anciennes, sont peu précieuses. Elle est ouverte aux étudians, tous les jours, de onze heures à trois heures, excepté les dimanche et jeudi. Particulière à l'école, elle n'est pas publique ; le soin en est cotjfié au Chirurgien, secrétaire du conseil de santé , qui est, en même temps, conservateur d'un cabinet d'histoire naturelle , formé par les dons de Navigateurs , de Chirurgiens, d'HaLitan?, qui concourent , avec un zèle bien louable , à l'enrichir des curiosités qu'ils sont à même de recueillir.
A la suite de ce cabinet , se trouve celui des préparations analomiques , où l'on remarque différens phénomènes propres à fixer les méditations de l'homme studieux , et l'attention de tous.
Un laboratoire , dont nous avons annoncé l'existence, est destiné aux cours de chimie et de pîiarmacie , en même temps qu'aux préparations dont l'hôpital a besoin. *
Enfin, un jardin est consacré à la culture des arVres, arbustes, plantes nécessaires à l'étude de la botanicpe ^ il fut établi, en 1740 , sur les plans
de M Lcro])Urc , dan. un lcri;-.in q.;i c1i'i)-p (1r.it alors cla lo-cment du Commissiùre do l'hopil^d, au haut de la rue des Fonderies. Ou avait voulu d'abord le placer daus uu des cirrés de celui de l'hopilal, anne:ié aujourd'hui à l'hospice des < rphelincs, mais il lut dcmonlré cpie ce local éîait trop petit; que ce serait contrarier, sans grande ulililé , le jardiu déjà iusuffisaul pour le service de la maison; qu'en le mettant ailleurs, on ne rencontrerait point ces iuconvcuieus , et que h^s dépenses d'installaliou et de conduite des eaux, etc. , seraient les mêmes dans l'un comme dans l'autre emplacement. On se décida donc pour le local actuel; les dépenses d'établissement s'élevèrent à trois mille six cent soixante-cinq francs dix sous quatre deniers. Destiné d'abord à recevoir les plantes exotiques que la navigation procurait à la France, des vues moins libérales firent, plusieurs années après , concevoir le projet de le supprimer ; mais , sur un mémoire qu'adressa à la Cour , M. Gochov.- Dupuv fils, le Ministre de la marine se déci<1a , le i5 octobre 1760 , à le laisser subsister , et attribua mille francs par an , pour son entrelien , solda des jardiniers, bois pour les serres, etc.
Le règlement de 17^8 consacra l'existence dr^s jardins botaniques près les bôpilaux de la marine, et établit uu jardinier botaniste, inlcllisent dans la counaissauce des simples.
îicfin, ïe rcglcmcnt de 1798 a coiifum^ de naiiveau ces jardins, maintcmi le jardinier botaniste, en le mettant sous la direcliou du professeur d'histoire naturelle médicale. C'était prescjue une rf^stauration pour le jardin de Rocliefort. Le jardinier en chef mort, n'avait point été remplacé; l'élève avait été envoyé dans llnde, comme hotariiste voyageur. ( 5 ) Prcsc|ii'abandonné , il n'avait été soutenu, pendant les temps difficiles de la révolution, que par les soins et les sacrifices pécur.iaires de M, Bohe-Moreau, qui avait succédé. Clans la chaire de holatiique, à MM. Cochon-Dupuy, Lucadou et Lafond; un journalier suivait ses indications. M. le b?.ron Bonnefoux , Préfet maritime , voulant maintenir un établissement si utile , «^ décida, vers la fin de 1812, h confier la direction de ce jardin, sous la sm-veiUance et l'inspection du professeur , à un employé qui réunissait, à quelques connaissances en botanique, le goût de l'agriculture et beaucoup de zèle.
Le jardin botanique de Rochefort a beaucoup augmenté sa coli^^ction, depuis plusieurs années. Disposé suivant la méthode de Linnée , il peut contenir jusqu'à trois mille plantes. Parmi celles de l'Océan pacifique qui y ont été apportées et cultivées jusqu'à ce que le gouvernement en ait
Ce bouai.te, nommé CLarpenticr , est mort depuis, à gascar. ' '
isposé, soit pour le Muséum d'histoire naturelle, oit pour quelques unes des îles de l'Amérique, n peut remarquer que c'est ici que furent déposés 3S deux premiers arbres h pain , ( artocarpus ncisa ) rapportés des îles de la mer du sud. Un ['eux , fut transporté au jardin des plantes, à Paris ; autre, fut envoyé à Cayenne où il s'est naturaisé et a reproduit tous ceux qui prospèrent dans ette colonie.
C'est dans ce jardin que se fait, chaque année, e cours de botanique , suivi par les nombreux ilèves de l'école de médecine , qui y puisent , ivec zèle , une iuslruclion indispensable à l'état luquel ils se destinent, et par les étrangers qu'y ittirent les leçons intéressantes de l'estimable proesse ur.
Hôpitaux auûciliaires.
Nous mentionnerons ici quelques éla])lisscmens momentanés, que des circonstances pressantes ont 'ait, à diverses reprises, former dans les environs ie Rochefort.
En 1749, un escadre, aux ordres de M. Dclackie, menant de Toulon , était tourmentée d'une épidémie aieurtrière ; ou éleva , au Port-des-Barques , un très-grand hangar , propre à contenir cinquante hfs , et qui reçut les malades de ces vaisseaux ; ce bâtiment est encore existant.
L'escadre, comniandée par M. le marquis dé Gouttes, rentrant à Rochefort, en 1758, se servU aussi de cet hôpital.
En 1762, lors du retour, de Saint-Domingne , de l'escadre de M. de Latouche-Tré ville , on bâiit un hôpitiil à l'île d'Aix ; et lorsqa'en 1764 , l' Acadi^ tomba sous la puissance anglaise , on y logea 1<'S réfugiés de cette colonie, qui furent, depuis, transportés h. la Guyane. M. de Malouet, fut chargé de l'administration de cet hôpital. Douze ans plus tard, il devait retrouver ces réfugiés à Cayen ne , 011 il exerça les fonctions d'Intendant. L'hôpital de l'île d'Aix a été remis, le 6 niai 1809, à l'ad^ ministration de la guerre. |
En 1787, on établit, dans les bdtimens de la redoute du Vergeroux, les convalescens évacués du grand hôpital. On lit dans la dépêche de Monseigneur, du 8 décembre 1787, « lors qu'il a é'é « établi un hôpital de convalescens h la redoute du « Vergeroux, il fut prescrit à M. de Latouclie, « de se concerter avec le Commissaire-Général « Ordonnateur, sur l'administration de cet hôpital. »
Enfin, une loi du 3o juin 1798 ,( 12 messidor an 6 ) , mit à la disposition de la marine , lu maison du séminaire de Saintes , pour y établir iiu hôpital , succursale de celui du port de Kochcfort.
jspiccs pour les Marins invalides , les cnfans et les femmes de Marins.
Louis XîV aspirait à tous les genres de gloire, pendant qu'il commandait au monde le sentient d'admiration qu'exigeaient ses nombreuses ctoires , il appelait celui de la reconnaissance s braves, qui moissonnaient les lauriers dont Iressait sa couronne ; il fondait ces établissemens aiment royaux , asiles des honorables victimes is combats. Ceux qui, sur mer, soutenaient ionneur de son pavillon, furent les premiers )jets de cette paternelle bienveillance. De Nancy > I 1673, Sa Majesté ordonnait, par un édit du h septembre , que , sous la direction des lutendans Commissaires-Généraux de la marine , il fût abli deux bôpitaux généraux , l'un à Rochefort , iutre à Toulon, « pour recevoir, nourrir et entretenir les officiers mariniers , matelots et soldats , qui , après avoir été estropiés sur les armées navales , ne poiuTaient plus servir à aucune fonction. »
Cet édit fut confirmé par le règlement général, ir le fait de la marine, d'octobre 1674*
Un autre édit, de la même anné 1674 > avait 3ndé l'bôtel des Invalides militaires.
Le dernier, doté d'abord des pensions offertes ar les abbayes et les prieurés, le fut ensuite
d'une retenue de deux deniers pour livre , sur toutes les dépenses de la guen^e.
L'autre j le fut de la retenue de six deniers pour livre , sur toutes les dépenses de la marine.
Il semble qu'une fatalité malheureuse poursuive toujours la marine en France, au moment même oii elle est le plus favorisée , et quand on élevait cet hôtel des Invalides, mouimient de la justice et de la hbéralilé du Roi, dont l'ordonnance de 1^/3, en faveur des marins, avait donné la première idée, Louis XIV était entraîné, en 1706, à renoncer à la construction des deux hôpitaux de Rocliefort et de Toulon.
Il y suppléa, en 1709, par des pensions ou demi-soldes , afin que « les marins pussent jouir « du fruit de leurs travaux , et passer le reste de « leurs jours en tranquillité, » porte l'édit du mois de mai.
Tels furent les commencemens de rétablissement royal des Invalides de la marine , qui , confirmé et régularisé par un édit de 1720 , s'est conservé jusqu'ici, sans éprouver de changemens, que quelques modifications dans les formes , qui n'ont pas porté la plus légère atteinte aux fondations . de Louis le Grand. Elles ont été augmentées, au contraire, par un don du clergé de France, et d'autres libéralités. Les secours que verse annuel-
»Tnent, à RocLiefort , la caisse des Invalides de I marine , peuvent être représentés par le tableau uivaut :
Sommes nue l'on paie.
177 Invalides h la demi-solde aySoo ir.
434 Veuves, Pères, Mères, etc. . , 64000
56 Pensions de retraite 65ooo
54 Traitemcns de reforme 02000
Gratiiîcalious 1200
Total 189-
co
Tandis cjue la bonté royale assurait des secours ux marins malades et aux marins invalides; tandis lUe l'Intendant de la marine contribuait , par les oins les plus constaus et la plus vigilante admiistration à la création de la ville de Rochefort; andis qu'il établissait, dans la rue des Yermandois, m bopital pour les mousses , où il réunissait une cole , d'où devaient être tirés les matelots , les 'ilotes, les ouvriers, établissement qui n'a pas ubsisté j ( 6 ) il fondait un hospice où trente rplielines, filles de marins morts au service, et louze pauvres femmes de marins, devaient être es unes, élevées jusqu'à ce quelles pussent pourvoir elles-mêmes à leurs besoins; les autres, traitées lans leurs maladies. Des lettres patentes, de 1694
(6 ) Voyeï l'Histoire de Rochcforl , par le père Théodore, page S3.
C ' iS )
et 1696 j conflrmiîrent cette fondation. M. Begoti usant, dans la coucession de divers terrains, situés le long du mur de clôture du port, dans ' la rue Sainl-FaiJ, depuis la maison du Roi, aujourd'iuii la préfecture maritime ^ jusqu'à la porte du soleil, du pouvoir dont il était revêtu, et en conformité de lettres patentes de 1689 , dota ( cette maison, vers 1701, de recettes annuelles, proportionnées à rétendue de chaque terrain concédé»
L'établissement resta tel qu'il avait été fondé, JTiscpi'en novembre 1779» q«e de nouvelles lettres patentes, en le confirmant, portèrent à quarante, le nombre des orphelines à y entretenir; et à vioi^t, celui des lits des pauvres femmes ou veuves. Le revenu lixe de cet hospice avait été réglé à quatre mille cinq cents livres, mais en raison du renchérissement des denrées ^ et de l'augmentalion d'individus à sa charge, il était devenu insuffisant. Les mêmes lettres patentes, en confirmant les concessions , usages et privilèges qui lui avaient été accordés, rautorisèreut à accepter tous les dons, legs et aumônes qui pomTaient lai être faits jusqu'à concurrence de ses besoins et à charge d'emploi.
Tin conséquence de ces dispositions, le revenu lot;J de !a maison s'élevait à huit ou neuf mille livres divisées à peu près comme suit;
Uii fonds de deux mille livres, fourni par i marine j
?..o Une rente de deux mille cent cinquanleuit livres , sur les aides et gabelles ;
3.f> Les rentes des maisons de la iiic Saint-Paul, )rmant l'cnccinle du port, de ce côté ;
4° Le produit de la location de cinq petites )rderies qui n'existent plus;
5.0 Le produit de la moitié du bail de la boulicrie de carême ;
6.0 Le montant des dons faits par les marins , a retour de leurs campagnes ;
Le produit d'amendes affectées à l'hospice
8.° Le moulant de ce qui est aligné aux orphencs qui assistent à des enterremens ;
9.0 Le travail de celles qui font leur apprentisagc dans la maison;
10.° Le produit de In location de cinq petites laisons, faisant l'angle ouest des rues des orpheacs et du rempart , achetées par la marine ,
1 1.° Enfin j le produit de la location de la métaiie de Béligon, achetée, le 3o juin 1738, et qui ;onsiste en quatre-vingts journaux de terres labouaoles , vignes , prairies , bois , avec les bAlimcns :oavcnables à celle expluitaliou.
Les remèdes nécessaires étaient fournis par Thô-! pital de la raariae. En 1760, cet hôpital ayaut été mis à l'erilreprise , la fourniture des médica-j mens, à l'hospice des orphehnes, fut suspendue;! mais sur les représentations, de l'Intendant, elle fut de nouveau accordée, en 1765.
Il y eut , en 1783, des projets d'agrandissement qui paraissent n'avoir eu d'autres suites que la réunion d'un grand jardin, alors dépendance de l'hôpital de la marine, et qui, lors de la translation de cet étabhssement hors de la ville, fat aiiecté à l'hospice des orphehnes, auquel il était i contigu.
Depuis la révolution, plusieurs des articles de recette, exposés ci-dessus, avaient été supprimés, d'autres réduits; les charges avaient été augmentées, l'étahiissement dépérissait et penchait vers sa ruine. Le 28 juin 1801 , ( 9messidor au IX, ) le Gouvernement, en le maintenant dans ses propriétés de ville et de can^pague , lui assigna une rente de six mille francs, svu' la caisse des Invalides de la marine, le port continuant à entretenir les édifices de l'hospice , et suppléant à une partie de ses besoins, que concouraient, d'ailleurs, à couvrir le produit des euterremens et celui de l'ouvrase des orphelines.
Depuis deux ans, la Messe militaire de la
( i5i ) marine est célébrée , tous les dimanches , dans la ciiaj)elle de cette maison ; le produit des quéles et de la location des chaises , est une petite adcition aux recettes, qui, au total, n'excèdent pas, chaque année, dix: mille fi-ancs, avec lesquels on fournit à la dépense de près de soixante individus.
La réi^ie de cet établissement est confiée à six Sœurs de la charilé de Tordre de Saint-Vincent de Paule, sous la surveillance de l'administration de la marine, à qui compte en est annuellement rendu. Les admissions des veuves et des orphelines ont heu, à chaque vacance, sur la proposition du Commissaire des hopilaux, au Chef-d'Adminislratiou , et l'approbation du Préfet maritime.
Il est bon de remarquer ici que, depuis l'arrêté du 28 juin 1801, le but de la fondation, qui était de « traiter dans leurs maladies , douze « pauvres femmes de marins, » a été changé; maintenant ces douze places sont occupées, jusqu'à leur mort, par de pauvres veuves de marins et ouvriers, qni, ne jouissant d'aucun autre secours, ti'ouvent, dans cette maison, un asile, récompense des services de leurs maris. Quant aux jeunes nfîHes, le nombre de quarante est maintenu, et 'elles y restent jusqu'à l'âge de quatorze ans ; alors , l'.'S Sœurs prennent le soin de les placer , de manière à assurer leur existence et la conservaûon de îeurs mœurs.
L'édifice n^olTre rien de remarquable ; il présente un carre long, parallèle à la caserne de Charente J il en est séparé par le jardin, dont il a clé parlé plus haut.
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Les compagnies franches qui faisaient le service ^î'^ port et celui des vaisseaux, n'étaient pas caser- ' ces ; elles logeaient dansla ville, dont elles auc^nienticnt l'embarras. M. Arnou, troisième Intendant ^1'' Rochefort, tacha de le diminuer en obtenant i insertion, dans mi arrêt du conseil, du 21 avril ' 9^> <le la permission, aux habitans de Rochefort " se décharger du logement des troupes, moyen- J'.>nt la fourniture des meubles nécessaires pour les loger dans les casernes bâties par ordre de Sa Majesté. On peut fixer l'épocpe de cette consinichon, aux années de 1688 à i^c;3; c'est le corps le batmient appelé casernes de Marti^ou, situé 'es la porte de ce nom; il occupe, entre cpatre |'-"es, une surface de quatorze nn-lle cinq cent rente-quatre mètres carrés. Le bâtiment principal
( «54) est accompagne de deux ailes et de quatre pavillons, distribues en salles pour la troupe, logeniens et cabinets pour les OfCiciers et Sous-Olïiciers , cuisines, magasins d'habillement, etc. ; la partie antérieure qui borde la rue et ferme le carré, est occupée par le corps-de-garde, la salle de police, la prison , la cantine et les autres servitudes. La cour, formée par ces bâtimens, est spacieuse et entièrement pavée. Derrière le corps principal, est un vaste champ de bataille , planté dans le commencement, mais où il ne reste plus que quelques vieux arbres ; il est destiné aux exercices d'infanterie et d'artillerie. Celte caserne peut contenir huit à neuf cents hommes ( i )
L'augnientatioa progressive des troupes de la marine la rendit bientôt insuffisante , et mit dans la nécessité de louer plusieurs maisons pour y suppléer. En vain réclama-t-on long-temps, ou de nouvelles casernes, ou un agrandissement aux anciennes ; en vain représentait-on combien la police des corps, la tranquillité de la ville, l'avautaceméme du soldat, et aussi l'économie des fonds du trésor royal , devaient porter à une décision favorable : elle fut encore ajournée.
Non seulement il fallait louer des maisons pour y loger la troupe , luais il fallait aussi pourvoir au
( I ) Elle sert , depuis iSïj , de succursale au bagne.
loEjcmcut des Officiers. Lors de la création du rci-îment de rAmérique , en juillet i/yS, IVI. Lemoinc , alors Conimissairc-Géucral Ordonnateur , eu l'absence de M. Daubenton , Intendant, proposa à la Cour, de faire payer, par la ville, le logement des Officiers de ce régiment, mais les démarclies qu'il fit , ne produisirent qu^m refus, fondé sur les privilèges de la ville, et principalement sur l'état fâcheux dans lequel se trouvaient alors les habitans. les frais de ces logemcns furent, en conséquence j supportés par les fonds des colonies.
Ce ne fut qu'en 1784, qu'on s'occupa, en effet et fructueusement, de procurer à la ville les établissemens qui lui manquaient encore. Le IVlinislro communiqua, à cette époque, un projet qui lui avait été adressé, et qui avait pour objet d'établir des casernes pour la marine , sur le cimetière de la ville, situé entre le rempart, la rue Saint-Pierre €t celle des Orphel lues. Mais cet emplacement, qui n'est que de soixante-douze toises sur trente-quatre, me pouvait convenir à des casernes qui devaient contenir deux mille ciuq cents hommes , qu'en y iféunissant soixante-sept maisons voisines, où logeaient deux cents familles. La ville eut donc été restreinte d'autant. D'ailleurs, ce cimetière oii, depuis bien des années on enterrait mille individus par an, et où plus de deux mille corps avaient été déposés, en i"7(j , contenait encore, à nue
assez grande profondeur, trop de cadavres non cousoniniés. Tel est le sommaire des rapports des Commissaires nommés par le conseil de marine.
M. TouiTaire, Ingénieur en chef des bâtimens civils, proposa alors deux emplacemens , plus "vastes, plussaluhres, plus voisins du port, Taeans et appartenant au I\oi : l'un, la place formée au bout du jardin du Roi, entre les Fonderies, la rue des Fonderies et le jardin botanique; l'autre, dans le jardin cédé, par le Roi, aux prêtres de Saint-Louis. Le conseil de marine accueillit ces propositions, et les soumit h. la Cour, le 7 février 1784. Je n'ai pas vu qu'il soit intervenu de décision.
11 parait qu'il y eut, l'année suivante, un projet qénéral , d'après lequel les casernes auraient été placées vers la vieille paroisse, vis-à-vis riiôpilal. Peut être la construction de cet établissement qui. s'exécutait alors, donna-t-elle lieu à cette idée,» à laquelle, il ne fut pas donjié plus de suite qu'aux autres; car, en 1788, M. Perreau, Major de la 8.® division du corps royal des canonniers-matelots, soumit un nouveau projet. Suivant lui, on aurait bdti un corps de casernes au faubourg, entre les yncs du Brcuil et de la barrière. 11 fut fait, au conseil de uiiirine, un rapport qui prouva que, pour exécuter ce projet , il Faudr ut di'loger beaucoup de monde, acliel<'r beaucoup de maisons, s'emparer.
d'un terrain très-productif et utile à r;>£;nciilture, sans obtcuir aucune hanuoriie avec les autres projets, tandis qu'il avait l'incouvénient déloger les troupes loin du port et hors de la ville.
Cependant, le nouvel hôpital était achevé, et les malades y avaient été transférés en juin 1788. A^ers la fin de l'année , il fut décidé qu'une jiartie des bdtimens, près la porte de Charente, jusqu'alors affectés au service des malades, servirait de casernes , et le corps royal des canonniers-matelots y fut installé en 1789. Ces nouvelles casernes peuvent aussi contenir huit à neuf cents hommes.
Je viens de dire que l'on n'a converti en casernes iqu'une portion de l'hôpital j le reste fut donné au iservlce des vivres.
La compagnie d'ouvriers d'artillerie fut égnlement installée dans cette caserne , mais dans un bâtiment isolé, qui, lorsque cet établissement servait d'hop;tal, était occupé parla pliarmacie et les Officiers de Santé. Il restait à loger les compagnies d'apprentiscanonniers; on affecta, à ce service, mie maison, entre le jardin botanique et la rue des Fonderies , qui était auparavant le logement du Commissaire de l'hôpital. ÏNIais les distributions d'un logement particulier, sont loin d'être celles convenables à une caserne : on se détermina donc à démolir cette maison, et à élever, à la place, un corps de caserao
( 158 ) .'ipproprié à l'usage de la troupe qui devait l'occuper, (,e butimeut, qui a élc exéculé sur les dessins et <levis de M. Trouille ^ Ingénieur en chef des travaux maritimes, est composé d'un rez-de-chaussée, où sont les logemens d'Ofdciers et Sous-Officiers, les cuisines et quelques servitudes; il a deux étages divisés en trois salles, susceptibles de contenir environ cent hommes.
Ces deux casernes ont chacune une vaste cour oiise font les exercices d'infanterie , et une batterie armée de mortiers et de canons de divers calibres, pour l'école et les exercices d'artillerie. Les exercices àfeu ontlieu , pour l'infanterie , hors la ville, dans une prairie , vers la porte de Marlrou ; pour le canon, sur le rempart de la ville, entre les rues Saint-Louis et Saint- Jacques ; pour le mortier, sur le rempart, près la caserne de Charente.
( 2 ) K La garnison de Rocliefort n'était for- « mée que des seules troupes de la marine , et « bien qu'il y eut un état-major de place , il n'y (( était point entré de troupes de terre ; c'était une « condition que les h;ibitans avaient mise à cer- « taiues charges qu'ils s'étaient engagés à supporter.
( 1 ) Ce rnnseî^nemcnl m'a et e donne par M. Tuffct , Médrcia en chef de la marine, membre de la Société' , qui a bien voulu me communifjuer plusieurs documens sur les points dont je m'occupais, tandis rjucde sou coté, il faisait, sur d'autres, des rccherctics. iuleressanlcs et curieuses.
> pour le logement de la garnison. Cependant,
( en 1/55, le réi^imcnt de Kouergne vint à Ro-
( chefort , pour recevoir de nouveaux drapeaux ;
( il campa aux Dix-Moulins. On proposa de faire
hénir les drapeaux , non à la vieille paroisse ,
( iiors la ville , mais à la paroisse Saint-Louis ou
aux Capucins ; la ville consentit à la proposition.
< Le régiment enU'a dans les murs, se mit en ba-
( taille sur la place des Capucins , et quand il y
( l'ut, exigea des billets de logement. On n'était
: ])lus à temps de réclamer les privilèges de la
ville j force fut de céder; depuis ce temps, la
v ille a reçu garnison du département de la guerre,
et a été chargée de son logement. »
J'ai trouvé au dos d'une copie de lettre de jlîonseigneur, du 19 juin 1784, \-^'^^o note signée Diiboiirg , datée du 28 du même mois, et qui iortc ce ([Ui suit :
(( Depuis environ trente-cinq ans qu'il y a un état-mnjor et garnison à Rochefort, les troupes de terre n'ont jamais fiit aucun service dans le terrain en question ( celui compris entre la rivière et une ligne partant de la porte de Charente jusqu'à la porte du nord, de l'arsenal. ) Ainsi, on pourrait llxer à 1749 ou lyoo , l'entrée (les troupes de terre dans la place de Rochefort, jusque là occupée et défendue par les seules troupes de la marine. »
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SUR
CONSTRUITE POUR LE SERVICE DE L'HOPITAL DE LA MARINE , A ROCHEFORT
OMMl) NIQUE A LA SoCIÉTÉ DE LITTÉRATURE, ScIE^'CES
ET Arts de cette Ville ^ le io novembre i8i5, PAR MM. Hubert, ingénieur de la marine, et Thomas , sous-inspecteur de la marine. ( i )
Jans noire article hôpitaux de la marine _, nous
vons dit « qu'il existe un vaste bassin qui reçoit
les eaux nécessaires au service de la maison ,
lesquelles sont transmises par une pompe à feu,
établie sur un des bras de la Charente ; » nous
Ions présenter, aujourd'hui, les détails que nous
fions annoncés alors. M. Hubert, notre confrère,
bien voulu se réunir à moi pour les détails qui
li sont plus particulièrement connus.
( I ) Nous aTons renvoyé à des notes additionnelles , qnelqncs înseignomcnfc généraux sur les pompes à feu , qui nous ont paru t pouvoir être placés dans le corps de ce mémoire, mais qui m susceptibles d'assez d'intérêt pour ne pas être omis.
( ltÎ2 ) 1
Le local choisi pour construire l'iiôpital de la marine, rendait Irès-difiicilc rapprovisiounemen!; de la grande cpiantitc d'eau nécessaire à un semblable établissement. On dut rechercher les moyens de l'y conduire, discuter ceux proposés, non seulement sous les rapports de facilité d'exéculion et d'entre^' tien , mais aussi sons ceux d'économie dans les dépenses, joints aux conditions principales exigées , parmi lesquelles la première était le \olume nécessaire.
La première idée de M. Touffaire , Ingénieur en chef des bâlimens civils, avait été de construire, sur bateaux, une machine hydraulique , qui eut été mile par le courant de la rivière : mais l'examen et la discussion du projet firent rcmarciuer nombre d'iconvéniens , parmi lesquels les abordases des butimens navifjrans, la différence de hauteur des eaux, celle de leur vitesse, le changement de courant avec la marée, les glaces peut-étre> et l'on en avait eu un exemple récent, furent signalés comme les plus ordinaiies. 11 en était un pins grand , occasionné par la salure des eaux de la rivière, lors du flux. Les premiers eussent exposé l'hôpital à manquer souvent d'eau; le dernier, que l'on ne peut éviter entièrement, doit au moins être diminué le plus possible.
Les pompes à feu, inventées en Angleterre, en 1630, améliorées en 1706, parvenues enfia, en 1764, à un degré de perfection qui en a lait
adopter l'usage dans toute l'iLuropc , venaient d'clre mtroduites en France , par les frères Perrier, qui, en 1780 et 1781, avaient employé l'appareil perluclionné par M. Watt, pour faire mouvoir les l)ompcs àfeude Cliaillot et du Gros-Caillou. ( a ) On proposa de l'adopter pour la fourniture de l'eau à riiopital de Rochcfort, et la proposition lut acceptée.
On en était encore, à cette époque , aux contestations entre le département de la marine, qui, seul, pendant près de cent ans, avait ordonné à Jlochefort, et celui de la guerre, qui s'y était i;ifrodr.it dopais une vingtaine d'années; aussi futon quelque temps avant d'être fixé sur le lieu <»ii serait placé cet établissement. La portion de terrain, comprise entre la rivière et une Il'^nc parlant de la porte de Charente, jusqu'à la porte du nord de l'arsenal , n'ayant jamais été contestée à la marine, on se décida pour cet emplacenuMit ; ( ^ ) et, par un marché de 1788, les frères [Perrier furent chargés de construire, près la porte de Charente, vis-à-vis les casernes actuelles des troupes de la marine, pour la somme de vin^^t- U-ois mille francs, une pompe à feu qui devait 'lever à quatre-vingt-quatre pieds, douze ceuts luiids d'eau, par vingt-quatre heures.
On destina, à la prise d'eau, un réservoir qui n.it suite au port marthaud et au chenal des
( ^54 ) vivres. îl est forme par deux vannes , l'une placée au pont delà Tieiile-forme , du côté du chenal des vivres, l'autre, près du rempart. Cette dernière, qui communique avec le fossé d'enceinte, devait recevoir l'eau introduite dans le réservoir, au moyen de l' écluse du bastion situé près de la rivière, à l'extrémité du fossé en amont. Mais cette dernière écluse ruinée laisse introduire, dans le fossé , l'eau de toutes les marées. Elle n'a pas d'ailleurs assez de débouché pour que le réservoir soit rempli aux deux tiers de marée, terme après lequel l'eau devient saumâtre et n'est plus potable. La prise d'eau qui, au reste, ne peut avoir lieu que pendant les trois ou quatre jours de maline, l'eau étant toujours saumâtre hors ce temps, se fait donc uniquement, à présent^ par le chenal des vivres, ce qui présente l'inconvénient de laisser introduire quelquefois, dans le réservoir, des immondices provenant du port marchand.
La pompe à feu, fournie par MM. Perrier, est construite exactement d'après les mêmes principes que celle de Ghaillot. Elle se compose i.« de chaudières qui procurent la vapeur par l'ébuHitioa de l'eau .qu'elles contiennent; il en existe deux, la première construite en lySS, la seconde en 1789;
2.« Du mécanisme dont on trouvera la description aux noies j ( c )
( iG5 )
3." Eufiii, de deux pompes aspirantes et rd'ciiïantes, que ce mécanisme fait mouvoir, cl qui transmettent l'eau au bassin de l'hôpital, au moyea de deux conduits en fer dont les premiers tuyaux ont été coulés en Angleterre , et fournis par uii sieur Wilkinson.
L'une de ces pompes transmet l'oau de rivière amenée dans le réservoir; l'autre était destinée à transmettre l'eau de fontaine contenue dans un petit bassin construit sous la pompe à feu, et qu'on remplissait au moyen d'une communication entre ce bassin et le chAteau-d'eau do h\ portedeCli^rente. Cette disposition avait pour but de donner h l'hôpital, pour les usages de propreté, de l'eau de rivière ; et de l'eau de fontaine , pour îa boisson des malades , la cuisson des alimens et la pharmacie ; mais pendant ces quinze dernières années, on n','t pu obtenir de l'eau de fontaine, et l'on a été obligé de ne se servir que de Tean de rivière. Cependant la marine avait d'autant plus droit de réclamer cette portion des eaux de fontaine, que la dépense, faite pour les recueillir et les amener à Rochefort, a été supportée par ce département, ainsi que nous l'avons dit dans le mémoire relatif aux fontaines. On vient d'obtenir la restitution de Veau de fontaine , et l'hôpital en recevra de nouveau, autant, toutefois, qu'il n'y aura pas d'interruption dans les conduits, qui sont en assez mauvais ^lat.
Les eanx élevces par la pompe a feii, se rendent flans mi cliâteau-d'ean , situé près de la buanderie, et distribué ainsi qu'il suit :
Une citerne servant en cas d'incendie , ou en supplément lors des réparations de tuyaux ; elle contient 98 '""^**« SqS
Trois bassins en pierre , dont deux destinés pour l'eau de rivière , et le troisième pour l'eau de fontaine. Ces bassins , au moyen de tuyaux en plomb et de robinets en cuivre, transmettent les eaux dans les salles du rez-de-cbaussée ; ils contiennent :
Le grand bassin ro4 874
Le moyen 19 684
Le petit i5 g^i
Deux bassins en plomb , supportés sur poutrelles, reçoivent, l'un l'eau de la rivière , l'autre celle de fontaine, et la transmettent aux salles supérieures. Ils contiennent :
Le grand bassin supérieur 10 988
Le petit 6 140
Total. i55 r)5o
Les bassins fournissent à la consommation de l'bôpital, pendant trois jours et demi. On est obligé
le faire mouvoir la pompe à fon deux fois par semaine ; et cinq à six heures de sou mouvement iiiHIseut pour les remplir.
Elle donne , quand le mouvement est Lien rci^lé, lois cent cinquante-neuf hectolitres d'eau ( cent rcnte-trois muids et demi ) par heure.
En transmettant l'eau à l'hôpital principal, elle ?n fournit aussi , par un cmhranchement, à l'hôpital des orphelines.
Le mouvement et Teutrelien de la pompe à
Tcn, coûtent annuellement, savoir :
Entretien, terme moyen 2,382 f»" 47 ^'
Bois de chauffage , employé au mouvement, pris dans les hois de démolition du port , mais qui coulerait, si on l'achetait neuf. ( 4 ). . 4343 4
^ppointemens du maître 1200 »
Total de la dépense annuelle, pour "ournir l'eau à l'hôpital 79^5 5i
TVoTA. Ce Mémoire et ceux qui précèdent sont les seuls rfur mus ayions romnniniqués à la Société de littérature. Cependant !ons avions réuni d'autres matériaux pour continuer de concojirir
la rectification de l'Histoire de la Ville de Rocliefort, dont eltc Société avait formé le projet de s'occuj)er, et cfuelle se iroposait de continuer jusqu'en l'année 1800. Mais ayant reçu. Il 181G , une destination qui nous éloigna de cette ville, ces
( iC,8 )
matériaux sont restés en poiicfcuillc. Deux Mémoires étaient) préparés , l'un , sur les Troupes de la marine , l'autre , sur les^ Fortifications de la place ; nous les produisons ici. Nous avions classé les autres notes par ordre alphabétique , pour les employer dans les notices que nous aurions faites , ou pour les comrimniquer à ceux de nos confrères dans les travaux desquels elles auraient, pu prcndi-c place. C'est pour remplir ce dernier objet que nous les |>ublions.
NOTES
( a ) Los premitros macliincs à vapeur ont été construites
on Angleterre, vers l'année iGyo ; u.ais elles sont restées sans
;;i,( une amélioration , jusques vers l'année i7o5 , époque à laquelle
'- M. New-Comen et Calley , de Darnioutli en Southampton-Shirc ,
lirnt plusieurs essais pour y adapter un piston et un balancier,
0 Mime on le pratique maintenant. Ils y réussirent après bien .!. s peines , et obtinrent une patente de quatorze ans, pour l'usage, sruls, de cette invention. Ce fut en 171 1, qu'ils proposèrent l,nr machine pour extraire l'eau des mines, mais ils furent li.s-froidemeut accueillis par plusieurs personnes du sud de
1 Angleterre, qui n'en comprenaient pas les propriétés. En 1712, iN entrèrent en arrangement avec les possesseurs d'une mine (1,^ charbon, à Griff, en Warwick-Shire , où ils établirent leur .Machine, avec un cylindre de vingt-deux pouces de diamètre. Ils .prouvèrent de grandes difficultés, mais avec le secours de qnek|ucs hons ouvriers, ils parvinrent enfin à réussir passablement. Celle Miachine est la première de son espèce, établie en Angleterre. Il fallait d'abord employer un homme , pour le robinet de la ^ ipcur, et un autre, pour le robinet de l'injection; mais ils vinrent ensuite à bout d'ouvrir et de fermer ces robinets i)ar Mil mécanisme attaché au balancier; la seconde macliine, construite ,n vertu de cette patente, le fut dans une mine de charbon du Cnnité de Durham , où un M. Beigton était intéressé, à peu-près vin's l'an 17 18.
Ce M. Beigton n'approuvant pas la manière trop compliquée d'ouvTir et de fermer les robinets, dans la première machine, y sn])stitua la barre verticale dont on se sert actuellement , et fit cpielques changemens avantageux dans les tuyaux , les soupapes, et d'autres parties du mécanisme.
Peu d'années aprôs, les macl.ines à vapeur furent ,îo plus en plus i conunes; on sentit leur utilité, surtout pour enlever Icau des naneset eonnne on en construisit un grand nombre , on y fit successive^ ment diverses anuliorations , jusqu'à ce qu'enfin M. Watt, on 17(^4, parvint à leur donner un degré de perfection qui Ju fit udoi)ter l'usage dans toute l'Eui-opc.
Depuis lors , M. Watt a apporté de grands changemens dans les maclnnes à feu; elles présentent une telle écononùe, que presque toutes les anciennes ont été abandonnées , du moins en Angleterre. <Jclles que l'on construit actuellement sont à double effet c'està-dire, que la condei.sation de la vapeur n'éprouve lucune interruption. Lorque la vapeur afflue de la chaudière au-dessus du piston , le vide s'opère au-Jessous ; et lorsque la vapeur afflue de la chaudière au-dessous du piston , le vide s'opère au-dessus, d'où il résulte que la vapeur exerçant une action continuelle dans le cylindre , il suffit qu'elle agisse sur une surface égale à la moitié de celle nécessaire pour produire le même effet dans la machine siinple. Cet avantage procure une économie, non seulement sur le pnx du cyUndre , mais aussi sur celui de toutes les pièces qui en dépendent.
L'expérience nous apprend que la surface de l'eau se réduit d'autant plus facilement en vapeur, qu'elle se trouve moins comprimée • la quantité de feu étant d'ailleurs la même. Il suit delà, qu'à égall dé,,ense de vapeur , dans un temps donné, la machine à double effet doit dépenser moins de combustibles que la macliine simple • ceci résulte de ce que les chaudières des machines simples doivent supporter l'excédent de pression qu'exerce la vapeuf, pendant le temps ou la chaudière ne fait aucune dépense.
Ces derniers détails font voir de quelle importance il serait de transformer la machine actuelle en machine à double effet, soit qu'on la conservât spécialement à l'usage de l'hôpital de la n.arine, puisqu'alors il y aurait économie de con.b.istiblc dont le ,.<,rt sera b.culôt déinuni, ce qui obligera l'Adminislralion à employer , pour
Cri )
suppléer auTmoyrnsacfncls, des moyons boauconp pins coilc-r, soit q„e 1 on donne suite au projet souvent renouvelé d'employer J lompe à feu pour alimenter le bassin artuellemenL'dcstiné àfJnrnir eau aux fontaines de la ville , au moins en attendanî que l'on a^t fait arnver , à ee bassin, les eaux de la Gère, suivant un autre proj.t ajourné depuis trop long-ten.ps, pour qu'on puisse en esn^ncr la réalisation.
En émettant ces idées, il n'échappera pas à la Société, que nous
sommes lo.u de vouloir entasser projets sur projets; mais puisque
e bassm ex.ste, puisque les fontaines sont construites, puisque les
uyaux qu. communiquent de l'un a,.x autres sont posés, puismi'enfin
a majeure partie de l'œuvre est faite, pourquoi ne pas employer
:u compte de qui doit en profiter, les moyens les plus promptl
le fau-e jouir la ville d'un bieufolt qui rappelle indispensablement
» memcured'un de ses citoyens les plus honorables et dont il est
mde de prononcer le nom, désormais inséparable de toute idée 1 avantage de ce pays.
( * ) C'est à celte occasion que fut écrite la note qu. termine I mcmoH-c précédent. ""une
éta,. .nsaec en .n„„ : „„ j„„oa quVIlo .Hal,, p„„r ainsi dire •isodique , qu'elle tenait trop de niacc ,hn< l„ „ • ■ .•.Ile f„, „ un . ' memo.re ; que I,ien
. e ne fut ree ,eme,„ et exactement celle de la mael.inc à laquelle
mblables. On non, engagea doue à la reporter aux note. , cou,n.e .usa.,ons fa.t ,,o„r la première qu'on vient délire. ZS'ous avon déférer au vœu do nos confrères.
I^ I.on,pe à feu, fournie à Rochefort par MM. p,,..;„ ,,. -.™.,e sur les ™0,nes principes que celle de Chaillot. I.e' Z
' ' " """" "' <=-' " >- 'ige parfa;,en,ent calibrée,
( 17?. ) fl
InquHk passe iV.v.^ v.nc Loitc de cuir, fixée sur lo nnllon du plalonû .,ui Icrmc b.n.u'tiquoment le dessus du cylindre. L'eMrcn.ilô supôrieure de la tij^c du piston est prolongée par une clunue qui peut reaveîoppcr sur un arc de cercle paa- lequel est toruiiné le balancier de ce volé. L'autre cxUéniité du balancier est également terminée par un urc de cercle décrit du mc^mc contre que le premier, lequel centic est aussi celui d'oscillation de ce balancier. Une chaîne, semblable à la première, tient suspendu un contrepoids plus (,ue suliisant pour faire équilibre à la charge du balancier, du côté oppose. Cette chaîne est aussi prolongée parla tige du piston delà ponq.c principale, qui doit produire l'effet utile de la machine.
On a aussi placé de ce même côté du balancier, un appareil seuib^able àcelui de la pompe imncipale , niais dans de plus petites dimensions, pour faire mouvoir une a..tre pompé destinée ^ élever l'eau de fontaine. Kous en reparlerons.
Le cylindre à vapeur a deux ouvertures, communiquant en haut et en bas aux tuvaux par lesquels la vapeur peut venir de la chaudière d^ns le ^Ylindi^, «u aller du cylindre au conducteur. Les tuvaux de communication de la partie supérieure du cyhudi-e avec la" chaudière, et de la partie inférieure avec le condenseur, communiquent entre eux au moyen d'un tuyau vertical placé tres-pres du cylintlre à vapeur.
Lorsque la vai^eur arrive de la chaudière, elle doit remplir ta.it l'intervalle <;ui est au-dessus du pistcn, que celui ciui est audessous. D'après cc.te disposition, la vape.r exerce une actiou é.ale sur les deux faces opposées du pistcn qui se trouverait en ,-lilibre et immobile, sans la pesanteur du contrepoids suspendu à l'autre extrémité du balancier et des autres parties de 1 appareJ nui s. trouvent du même côté. Ainsi, eu égard à cesn.asses prépondérantes, le piston doit monter continuellement; il s'agit dexammef
quel effet doit se produire à la fin de son ascension, et pour cela, il est nécessaire que nous entrions dans q.aiques détails sur le mécaiiismc du régulateur.
(>ii nomme règnlateui \c mécanisme au iiKtyon duquel ou fait ouvrir et fermer les souj)ai)os tic coininuuicatloii de la vapeur avco le <•) liudre , et du eylindre avee le condenseur.
Nous avons déjà dit que le tuyau qui con(iuit la vapeur du dishus de la cliauditre au-dessus du piston, était prolongé par un liixau vertical jusqu'à la partie inférieure du cylindre à vapeur, <i\)ii, au moyen d'une première souj)ape que l'on peut ouvrir j il i)eut aussi conduire la vapeur dans un compartiment qui coiniiiuiiique d'un côté avec le dessous du piston, et de l'autre, au mo- MU d'une seconde soupape, la vapeur peut arriver jusqu'au tuyau» (luas lequel un jet d'eau froide détermine la condensation.
I>es oscilations du balancier déterminent le mouvement de v» ri vient d'une poutrelle qui fait ouvrir et fermer alternativement les deux soupapes, au moyen de tasseaux qui rencontrent leS' !\lrémilés dos leviers placés aux deux bouts des axes qui pénètrent? il uis les boites quadrangulaires où les soupapes sont placées. Celaposé, lorsque le piston, pressé également entre deux vapeurs, est parvenu très-près du point le plus haut de sa course, un tasseau, 11' la poutrelle fait fermer la première soupape et ouvrir aussitôt 1.1 seconde, ce qui fait affluer la vapeur du doss&us du piston dans
1- rondenseur, où un jet d'eau froide la condense aussitôt. Le • lie étant ainsi produit au-dessous du piston, l'action de la vapeur
;'ii est au-dessus, le fait redescendre. Lorsqu'il est près d'arriver iii ])as du cylindre à vapeur , un tasseau de la poutrelle fait fermer
I seconde soupape, et immédiatement après, la première est ou- , (Mte. La communication de la partie inférieure du cylindre à vapeiuivcc le condenseur, étant fermée d'une part, la communication de
cite même partie du cylindre avec la chaudière étant ouverte de
iuilre, la vapeur afflue au-dessus et au-dessous du piston, qui .0 trouve alors en équilibre, par raj)port à l'action de cette vapeur^
I n'est plus mû que par les contrepoids qui le fout ren^iouter eu
lisant redescendre les équipages placés à l'autre extrémité du Ij a la acier.
La montôc du piston et de la poutrelle fait refermer la première soupape et ouvrii* U seconde j les effets correspoudaiis se reproduisent.
Nous avons dit qu'un jet d'eau froide déterminait la condeir sation de la vapeui", lorsqu'elle sortait de la partie inférieure du cylindre. Le jet d'eau devient inutile lorsque le piston remonte » et une truisièrae soupape, œûe par la poutrelle, est fermée lorsque le piston arrive au bas de sa toui'se, elle s'ouvre quand il est revenu a son maximum d'ascension.
Le balancier fait mouvoir deux pompes qui n'ont d'utilité que I)our déterminer la continuité ilu nioinement de la machine. L'une de ces pompes enlève l'eau et l'air qui proviennent de l'appareil fermé, dans lequel s'opère la condensation; et l'autre plus petite, élève une portion de l'eau chaude qui provient de la condensation, à une hauteur suffisante pour que, par son propre poids, ellepuisse' couler dans la chaudière et y remplacer l'eau vaporisée.
LVau élcAee par la pompe principale qui produit l'effet utile de la macliine, est refoulée dans un récij)ient, dont la partie supérieure est remplie d'air atmosphérique, qui ne peut s'échapper. ( Cette quantité d'air est d'environ vingt lois le volume d'eau refoulé p;;r chaque coup de pistou ; L'espace qu'occuj)ait l'air étant i^insi resserré , son ressort augmente dan.s la proportion de la diminutipn de son volume; et lorsque le piston de la pompe redescend, cet air développe son ressort en passant sur l'eau inférieure^ il remplace l'action qu'exerçait le pistou. Iprs de son, ascension, et l'eau continue à monter uniforménicnt dans les réservoirs.
( d ) On a discuté long-teaiTis la différence de<lépense qu'o^ca- i sionne la consominallou du bois ou celle du charbon de terre. Les expériences rt^^olvciit tous les problèmes. Le 'i mars 1 809 , ou en fit une pour résoudre celui-ci. L'essui fut l;i,it dans le fourneau dont la cheminée cit la jdua éicwc.
I.'j feu fui allumô à sept heures quinze nilnules , la pompe 'iiiiiionça à manœuvrer à neuf heures cinq minutes, après aMjir ()ii>()inmé trois cent seize livres de charbon de terre de gayac 1 ii;i , dont le pied cube pesait soixante livres. La pompe marcha iiqii'à une heure dix minutes; pendant ce temps, il fut cmplovc luj cent quatre-vingt-trois livres de charbon.
I.i pompe n'éprouva que quatre interruptions, valant ensemble iiin/e miiiutcs; elle donna régulièrement douze ascensions par ii/Mite.
Il résulte de cette opération, que la pompe consomma huit cent M.ilro-vingt-dix-iiruf li\res de ciiarbon de terre, et qu'elle aurait iM^ommé, pendant le même temps et pour le même effet, mille oib cent sept livres (le bois, suivant des expériences antérieures-
I.'liectolitre de charbon de terre de gayac pèse cent soixante ou/.e livres, et coûte six francs quatre-vingt-quinze centimes.
l.a corde de bois pèse trois mille cinq cent cinquante-cinq li\res, l coûte cincjuante francs.
La livre de charbon revient à . o f . o/|0 La livre de bois reviexit. à .... o 014 .iiibi
899 livres de charbon à o f. o/|0 35 f . 9^ c.
i3o7 de bois, à o 014 i^ ^o
Différence 17 G6
Il en coûterait donc, en brûlant du charbon de terre, à peu i ( ^ le double de ce qu'il en coûte en brûlant du bois. Il est boa 1 (le de remarquer que, tant que cela est possible, le port fournit
la pompe à feu du bols de démolition dont la valeur est infliuinil moindre que celle du bois de corde, ce qui rend encoi-e pins ). le la différence de dépense présentée à la <;ojnparaisou qui vient
rUo établie.
SUR
j\ donnant un sommaire de l'iiisloire de I\oclicoit, tracée par le père lliéodore, nous avons
Il , d'après cet auteur, « qu'en i6j5 et 167^, on commença les forlificalions de cette -ville , cl l'on Lalit ses portes; que d'abord elle n'avait (!ii èlre entourée que d'un mur , et que ses nouveaux remparts furent la cause de la disgrâce de ]\I. de Demuiu , second Intendant de Rochefort. »
Ces lignes nous imposaient le devoir de quelques Icveloppemens.
En fondant Piochofort, on songea, avant tout, faire un arsenal inarilime : on ne forma cet r^eual que de simples murs dans quelques parties; les barrières, de petits fossés ou cbeuaux. eu fai- .'.icnl la clôture dans quelques autres. Les habitaions se construisirent à l'eutour; ce n'était pas iD'j ville, eucore moins uce place de guerre.
( »7B ) ■ c'était un bourg dont les liabilans no jouiront, rpie trente ans après, des privilèges accordés à ceux dos villesi ^
Mais la France qui déjà jouissait de In superiorilé q :ela sagosseet la haute prévoyance de Louis XIY devaient lui assurer, dont toutes les institutions garantissaient sa prospérité, ne pouvait qu'exciter la jalousie de ses voisins, et les Hollandais entrepriront de combler l'entrée de la Charente, de brûler les vaisseaux qui étaient à r«ochcfort, et de rendre ce port naissant désormais inutile.
L'Amiral Tromp fut chargé de l'exécution de" ce projet : il parut devant Belle-Ile, le 24 juin" 1674, avec soixante-douze vaisseaux,- mais on s'était tenu en garde, et tontes les avenues avaient été mises en état de défense. Oleron, l'Ile de Ré, nie d'Aix, Fouras, le Chaput, l'entrée de la rivière d'un et d'autre coté , furent fortifiés, et la Charente fermée d'une estacade que protégeaient plusieurs batteries; dos camps furent formés, et toute la cote armée d'une manière formidable. Aussi Tromp, qui vint mouiller, le 4 juillet, devant l'île de Ré, informé de ces dispositions, renonça à son entreprise, et se retira sur JNoirmoutiers, qu'il mit à contribution.
Cette circonstance fut sans doute ce qui détermina à enclore la nouvelle ville de Rochcfort.
établissement (Van poiU-lovis. Le projet qui a pu être fait pour les autres, n'a pas reçu d'exéculion.
L'espèce (le rempart formé, comme nous l'avons dit, fies terres extraites des fossés et rapportées derrière les murs, fut planté, vers 1^77 ou 1G78, de deux rani^s d'arhres. On ne pensait pas alors ^u'il put en résnlter (juelqne danger pour la salubrité; cette opinion s'accrédita cependant.
En 177S, le 7 février, le Pl^dice de MontLarey, Ministre de la guerre, ordonna la vente de ces Jrbres, leur suppression entrant dans le projet des ouvrages relatifs à la salubrité de l'air et à l'amé- 'ioration du pays. On revint bientôt à des idées 5ÎUS exactes , et les arbres vendus furent remplacés ît augmentés de trois rangs au bas des remparts , linsi qu'ils existent mainteuant.
La clôture, commencée en 1^76, ne fut acbevée lu'en 16^0), par M.. Ferry, Directeur des forlificaions, qui fit élever les bastions ou relrancbcmcns jni enveloppent l'arsennl.
Le plan du clievalier de Clerville, lugénieuriéuéral du Royaume ( 3 ) ne fut pas exempt le critique. M. le Marécbal de Vauban , chargé, i ce qu'il parait, de le revoir ^ proposa, en 1684.,
( 3 ) Ceci est puisJ dans un im-'moire manuscrit de M. M.... )a croit que celle initiale et ces quatre points indiquent M. Masse , qgënieur ordinaiie du Roi , mort à Mczières , eu i;3;. Ilisi. di »sRoclieUe, i.er -vol., p. iGS*
im projet qui tendait h faire évanonir la grande irrégularité de l'enceinte , en l'é tendant au-delà de la rivière , jnsques dans la prairie de lUione ; mais ce projet fut étouffé sous des obstacles que la jalousie opposa aux grandes idées du premier Ingénieur de l'Europe. ( 4 )
Les nouveaux projets amènent toujonrs quelque changement à ce qui avait été précédemment fait; ainsi, quand on bâtit ie nouvel hôpital , on reconnut que, dans la saison des pluies y si l'on ne pouvaitcommuniquer avec lui que par la porte de la B-Ochelle, cette communication serait difficile, et il fut décidé de percer le rempart, tant pour le service de l'hôpital que pour celui du cimetière de la ville qui en est à proximité. On en comprît la dépense dans le projet de travaux présenté à la fm de 1786. M. le Comte de Puységur , Commandant de la province, étant venu à Piocuefort, en juin 1787 y reconnut l'utilité de cette poterne , et l'Intendant en écrivit de nouveau au Ministre. Monseigneur approuva le projet en décembre , et demanda les plans et devis. Knfin, en avril 1788 , le travail fut approuvé par les Ministres de la guerre eè de la marine j avec ordre de s'en occuper incessamment ; il fut terminé eu juillet de la même année.
( 4 ) H f^' vraisemhlable que M. de Clervillc , Inf^rnicur et Oouverneur d'Oleruii, en 1674 , fut nommé IngénicuMii'urral Ha. Rovaume , vns 1678 , ce (jui cx^jH |Uf la dilicreucc des lilios douiWS^ a cet Otdcier.
( ^79 ) Lr'S premiers ordres n'accordaient qu'un mur , mais M. de Clerville, Ingénieur et Gouverneur d'Oleron, ( i ) qui fui chargé du projet , indiqua des dispositions qui, étendues un peu, donneront à cette clôture, un air de fortification. Pour procurer aux habitans une promenade agréable , on adossa, aux murs, des terres extraites en avant d'eux, on eût ainsi des remparts et des fossés. Les portes furent modelées sur celles des places de guerre, et il sembla, dès lors, que Rochcfort fiit une ville fortifiée , quoique du coté de ses remparts, elle fût dominée à beaucoup moins que la portée du canon, et qu'elle fût entièrement ouverte du côté de l'arsenal , partie qui, dans un système général de défense bien entendu, devait cire nécessairement la plus prolé^ée.
Ces forlificasions au reste furent, dit-on, cause de la disgrâce de M. de Demuin, soit seulement parceqne les ordres du Roi avait été dépassés , soit parcequ'eîles donnaient lieu au département de la guerre de mettre garnison à Rochefort, ce que le Ministre de la marine "voulait éviter. (2)
( 1 ) Siiiyant le père Arcère , M. de ClerTilIe était Ingénieur gt'ne'ral du royaume.
( 2 ) Cela a pu contribuer à la disgrâce de M. Derauin , mais aussi et vraisemblal)leinont plus, ses perîecuiions envers les prote-ilans, contre lesquels il dcplova un zèle inconsideremmenl aciif. Ce zjle ne pouvait alors être ouveiiement cause de disgrâce; il e,-.t ]>'issilile .|u"oa s.ii. il ayci caripresbcmcul un prclextc qui cacha la Y l'ai uiulit.
On les commença le 26 avril 1675; elles appuient des deuK extrémités à la rivière, dont on introduisit les eaux dans une liès-petilc portion du iossé, en amont, près la vieille-forme, et en aval, dans une plus grande longueur, mais sur une moindre largeur. 11 semble que, de ce côté, le but ai été seulement de conduire, par un petit canal, les eaux douces dans un abreuvoir situé au pied des murs , presque au bout de la rue Saint-Louis.
Depuis la rivière ^ près la vieille-forme, jusqucs lui peu au-delà de la porte Martrou, le rempart | est revêtu d'un mur; mais delà, jusqu'à l'avanli^arde, tout le long du bagne, il n'y avait qu'un fossé. Ces murs sont formés de bastions, joints entre eux par une courtine, et ouverts de trois portes. Eu avant des remparts, était un fossé trèsimparfait, de cinq à six toises de largeur, et de quatre à cinq pieds de profondeur.
La porte de Cbarente à?droite de la place, et celle de Martrou à gaucbe , furent bâties en l'année 1675; on commença celle de la Roelielle, au centre , le 20 mars 1676. Elles sont précédées de ponts en pierre de deux arches, et de la largeur du fossé. Ce fossé, mal entretenu, comblé successivement en plusieurs endroits, le fut surtout aux portes, et les ponts furent enterrés. Les événemens de 1814, ayant fait déblayer une portion des fossés, on retrouva ces ponts qui furent rétablis. Celui de bi porte Martrou fut coupé pour
surtout par les vents de l'ouest au nord ^ et des travaux , quelsqu'ils soient, ne peuvent y être que l'une difficile exécution. Cependant ceux entrepris ur la rade de Cherbourg avaient déjà donné lu olulion du problème ; il restait à savoir si les lilïlcultés que présentait la rade de l'ile d'Aix, ►ourraient être aussi surmontées. L'Ingénieur qui ut chargé de cet examen, crut à la possibilité, tles plans et projets qu'il fournit furent approuvés t les travaux commencés. D'énormes blocs de ierre furent jetés sur ce banc , pour former un nroebemeut qui devînt la base de l'établissement, 'n y a travaillé pendant plusieurs années ; mais ers 1811 j les travaux furent suspendus. Ce retard ependant n'est pas perdu, renrochement prend 2 la solidité, et il est à espérer que ce beau avail pourra être conduit à sa fin. ( 5 )
Quoiqu'il en soit de ce que nous avons dit
ut-à-l'heure sur l'inutilité de fortifier Rochefort
j^rrière ses murs, lorqu'eu 1814, les Anglais
l'étaient répandus dans quelques départemens voi-
18 et sur les bords de la Gironde, on crut devoir
5 ) Quelqu'un pourra, dans un article sprcial , traiter d'une iiière plus étendue , ce qui concerne le fort Boyard ; nous avons
nous borner à jeter ici nue j)ierre d'aliente. Depuis que celte c a été écrite , nous aTons vu les travaux de la digue de la e de Plymouth ; et si nous croyons toujours à la nécessité, nous yons de plus eu plus à la possibililc de terminer ceux dont •SI ici question.
prendre qiicl<[nes précaulions ponr défendre ce port du côté de la terre, et le mettre au moins à l'abri d'uu coup de niaiu.
Dès 1811, la direction du génie militaire avait! proposé et le gouvernement avait aj)prouvé, de couvrir la place et le port de Rochctorl par des retranchemens précédés de fossés élevés dans la prairie de Rhône. En parlant, vers Test, de la partie correspondante aux mnrs de la ville, ils eussent enveloppé la fosse aux mâts, et fussent venus se terminer a l'autre extrémité , vis-à-vis le retranchement élevé sur la rive droite , défendant ainsi tout l'arsenal, depuis la vieille-forme jusqu'à Tavant-garde ; mais ces travaux, commences au printemps, avaient amené des maladirs, dont ceux qui les sui'veillaicnt et ceux qui les exécutaient furent les premières victimes. Sur le compte cjui fut rendu, par le Préfet maritime, au Minisire de la marine, la suspension en fut ordonnée. Lék effets du mouvement des terres, dans celle prairie, furent tels alors , que ce projet d'enceinle a été totairment abandonné, et en 1814 > on n'a travaillé (fue sur l'autre côté de la rivière.
Tlepreuant le système de forliricalion cxlérienre^ que nous avons indiqué, on établit alors, sur là droite de la route de la Roehellf , une redoute, qui en croisant ses feux aveocL-nx du V^-rgeioux, battait cette route , sur la hauteur, au bout des alléci
( >83) i'ouvcrturc cîumiir, la conslnictîon delà voûte, liront à la cliarge des fortifications; mais la consluction d'un corps-de-gardc pour un caporal et iiigt hommes, et je crois bien aussi, celle du li^ement du portier, furent à la charge de la urine.
La grille de l'hôpital, comme nous Tavons dit l'article consacré à cet étahlissemeut , est cnve- )ppée d'un petit fossé rempli d'eau. Pour l'évatior, on fit le \on^, des murs de la TÏile , une junette , pavée de six pieds environ de profondeur; Uc est jointe au fossé de l'hôpital par un aqueduc (Hiterrain, fermé d'une vanne, et se dégorge aulessous de l'abreuvoir, dans le canal dont nous vous p;ulé précédemment, qui communique avec i rivière, vers Tavant-garde.
Ln guerre de la révolution commença peu r.prcs f^ s travaux , et Roehefort ne fut pas plus fortifié. • ( Ile est la position de ce port, que c'est au dehors ni! doit être défendu contre l'ennemi; c'est dans ,s îles qui forment la rade, c'est à l'entrée de 1 rivière , c'est aux approches de la ville , eu as de débarquement opéré, qu'il faut établir tous LS moyens de l'arrêter ; mais si ceux qui seraient hirgés d'employer ces moyens, se trouvaient édaits à s'enfermer dans les mars , en vain préeadraient-ils encore retarder les vainqueurs.
Toutes les fortifications qui avoisinent Ixoelielbrt , :cnt conr;ues dans cet esprit, lia avant, Icb des
Ci-e Pic et d'Olcron ; puis en dedans ^ l'île d'Aix^ les forts d'Enelle , de l'Aiguille, de Fouras , dela Pointe et du Yergeroux appelé d'abord le fort Terron, du nom de M. CoJbert de Terron, Intendant, qui l'avait fait constrnire, et qui a con^ serve celui de la commune sur laquelle il est bAti, Un peu plus bas, de l'autre côté delà rivière ^ est le fort Lupin ; plus près de son embouchure , les-, redoutes de Tile Madame j en côtoyant vers le sud^ Piedmorel et le Cliaput forment et complètentce système , contre un ennemi qui se présenterait par mer. Nous ne dirons rien sur tous ces forts donl la plupart sont de construction ancienne , et dont le plus récent, celui d'Euetle, date de 1812. Nous ne pouvons cependant passer sous silence un de ces projets hardis qui, quand même ils ne seraient! pas exécutés , sont faits pour honorer celui qui les. a conçus,
La distance entre l'île d'Aîx et Olcron est trop grande pour que les feux de leurs batteries sa* croisent; c'est là, cependant , le point à protéger > puisque c'est la seule passe qui conduit au mouillage intérieur. Entre ces deux îles, mais plus près de la dernière, on reconnut l'existence d'un banc^ nommé le Boyard. On calcula les distances, et l'on s'assura qu'un fort qui y serait établi , atteindrait parfaitement le but; mais ce banc était tonjourf couvert, à peine asséchait- il dans les grandes marées ; la mer y brise saus cesse et avec force ,>
( ,R7 ) ^licvalier; une autre redoute battait, d'une part, le iicniin du Breuil , et de l'autre la grande route qjii a à Bordeaux par Saintes. Son feu, sur cette route, ourenu d'ailleurs parles batteries de la place, entre a porte de Charente et la rivière, était croisé avec X'Uii d'au vaisseau de quatre-vingts canons, le foudroyant, mouillé devant la Cabane-Carrée, et [ui avait, en avant de lui, au moulin de Fiche-More, ai vaisseau de soixante-quatorze, le Patriote, ( 6 ) lont le feu battait cette même route de Bordeaux t enfilait l'embranchemement de celle de Rochebrt à Paris , par Surgères. Les batteries de tribord le ces deux vaisseaux , et deux batteries élevées !ans l'arsenal, défendaient toute la prairie de Rhône; 111 vaisseau de cent vingt canons, l'Océan, mouillé m peu en aval de l'avant-garde, se joignait à une •alterie établie à Martrou, pour battre la route e Roy an ; un peu au-dessus du Yergeroux ^ on vait mouillé le vaisseau de soixante-quatorze, e Triomphant, dont les feux s'unissaient à cette
doute et à celle de Martrou. Telle était l'eu-
eloppe extérieure de la place.
Ou avait commencé une seconde li(;ne et tracé eux redoutes, l'une vers le moulin de la BcJleudith, pour appuyer celle du Yergeroux ; l'autre
( 6 ) Ce vaisseau est le rae'me que Louis XVI visita dars son •yagu à Cherbourg , en 17 )3.
ai
( iS8)
aux Dix-Monllns, pour appn^^er celles cpû baltaieut la rive gauche de la rivière, depuis Martroti jusqu'au uiouillai^e du vaisseau le Trioniphant. Ces deux redoutes u'ont poiut été achevées.
L'hôpital de la mariue était évacué sur la caserne de Charente; on eu avait crénelé les murs et l'on en avait fait un poste militaire.
Quant aux murs de la place , ou avait recrcusé les fossés eu beaucoup d'eudroits, garni les bastions et courtines d'un fort épaulement de cinq pieds de haut et de trois pieds d'épaisseur, armé de canons de gros calibre; on avait couvert, par un retrauchement, toute la partie comprise entre la rivière à l'avanl-garde et la porte IMartrou, exhumé les ponts des trois portes, fait un pont de bois à celui de la porte Martrou , et enfin , étabh , en avant de chacune d'elles, une place d'armes, avec retranchement et fossé.
Toutes ces précautions furent heureusement alors inutiles ; ces travaux ont disparu avec les circonstances qui les avaient occasionnés.
Quoique notre projet fût de ne continuer l'his* toire de la ville que jusqu'en 1800, nous avons cru cependant bon de consigner ici ce qui a été fait et détruit en si peu de temps ; c'est un souveuir à garder; les traces des travaux n'existent déjà plus, on en perdra facilement la mémoire : quand on jou-t du boulieur , on oublie bieu \île les momcus de calamité.
MlSMOîIRE
SUR
KT SPÉCIALEMENT SUR CELLES AFFECTÉES AU DÉPARTEMENT DE ROCIIEFORT
i^ ous allons , pour ce mémoire , comme nous l'avons fait quand nous nous sommes occupés de l'adniinisfralion des arsenaux et des classes de la marine , rechercher les dispositions générales cjui Tarent prises successivement, et exposer quelle fut leur application à Rochefort. Nous trouvojis, en suivant cette marclie , l'avantage de nous instruire de riiistoire générale de la marine, tout eu nous occupant de ce qui a été particulier au port auquel ces mémoires sont spécialement consacrés.
La première ordonnance que nous ayons trouvée. sur les ti'oupes de la marine , fut rendue au camp , près de Viret , le i5 juin 1675. D'après ce règlement^ lors de l'armement des vaisseaux , les Capitaines de marine, nommés pour les commander^ fiaient chargés de lever les soldats qui devaient
( ^9° ) y embarquer, et pour lesquels on leur payait trente livres par mois, pour un enoagement de quatre mois. On avait alors une multitudede ran"s *Ie vaisseaux, divisés eux-mêmes en plusieurs classes. Il ne sera pas sans inlér(3t de les rappeler ici, en notant le nombre d'hommes d'équipage et le nombre de soldats qui devaient composer^leur garnison.
Rangs des .aisseaux. flo^mes d'équipage. Soldats.
Premier raus / „ o
^ < 5«o Mo
Deuxième rang / 45^ 187
Troisième rang S ^^^ 94
é 3co y5
Quatrième ran^. 15 ^^o 68
Cinquième rang 5 ^^° ^7
^ lao 27
Frégates 5o i5
Brûlots 3o ^
Flûtes 38 »
Ces soldats levés p'^r les Capitaines, pour le service de l'infrtnterie à bord des vaisseaux, portaient le nom de compagnies franches de la marine. Celles du département de Rochefort, foiniièrenl, d'après
me ordonnance du 23 janvier 1706, un bataillon lommé rOrillamme , et que commandait M. Desoyeux , Capitaine de vaisseau.
A cette époque, les forces navales , affeclées au épartement de Rochefort, se composaient de qra- Drze vaisseaux, quatre frégates ^ une corvette, six lUes, quatre brûlots et un vaisseau de dépôt. ( 1 )
Une ordonnance du 21 juin i/iS, constitua les onipagnies franches h trente-cinq hommes par ompagnie; elhs furent portées, peu après, à ciuuante hommes, à ce qu'il paraît , car une ordou^ ance du 8 octobre 1716, les réduisit a trente-cinq , ombre primitivement fixé. Reportées ensuite à uarante-cinq hommes, elles furent de nouveau êduites à trente hommes, le 24 décembre 1725. « 17 janvier 1727 ^ une ordonnance statua qu'il irait entretenu, k Rochefort, treize compagnies •anches de soixante hommes chaque. Le 14 déembre lySS, elles durent être de quatre-vingts
( I ) Vaisseaux: l'Aimable, le Courtisan, le Poli, le Modère', Saint-Esprit, l'Espérance, l'Excellent, le Français, la Syrène , Bourbon, le Ferme, le Capable, l'Entendu, le Chcval-Maria,
Frégates : l'Enflammée, l'Avenant , la Renommée, la JVe'rt-idc. Corvette : le Guillaume.
Fldtes : le Profond, la Loire, la Boutonne , la Gironde , la Seine , Jeune Cornélie.
Brdlots : l'Eveille' , le Dragon , le Fourbe , le Zcripsce.
Vaisseal de DÉroT : le Victorieux.
hommes; réduites îi soixante hommes, le 3 mai 1 736, elles fureut portées à quatre- vingt- dix. ^ le 6 décembre 1745.
Le 27 septembre 17/1-'^ j 01^ supprima le corps des galères, et ou le réunit au corps des vaisseaux,^ Cette disposition entraîna la suppression des com^ pagaies franches des galères, et il y eut ordre de former , avec les hommes qui les composaient , dix-huit compagnies franches de la marine, de cinquante liommes chaque , et par suite, il fut réglé le 2 décembre de la même année, que le nombre des compagnies franches de la marine serait lixé à cent^ fortes, chacune, de cinquante hommes. Douze compagnies de quatre-vingts hommes étaient affectées au département de Rochefort; on eu forma seize compagnies de cinquante hommes.
Cependant, dès 1689, on avait créé le corps des bombardiers de la marine. Une ordonnance du 5 juin ij5o y établit, dans les trois grands ports, un Commissaire-Général d'artillerie pris parmi les Capitaines de vaisseau ; il avait le commandement sur les OfQciers d'artillerie , ainsi que sur la compagnie des bombardiers, dont le Capitaine avait rang de Capitaine de vaisseau, et qui était composée de cinquante hommes ; celle de Rochefort avait été réduite à quarante hommes, par une ordonnance du 24 juin 17-'^» ^^^^ ^"^ portée à cent, par uuc autre ordonnance, da 5 mais 1766.
Le 10 fjoul 1755, les compagnies franclies avaient ' é aui^uientées de cinquante hommes; et comme
Ik'S étaient, en 1757, presque toutes embarquées, 1 n'en restait plus assez pour le service des arsenaux ;
'est ce qui motiva l'ordre donné, le 23 mai do a même année, aux milices garde-côtes, de fournir lii détachement de quatre cents hommes qui, avec •<^ qui restait de soldats de marine et avec les >;ilsscs du régiment de Haliwil , servirent à la ;arde du port et des batteries.
Le 29 décembre 1759, les circonstances étant ^hangécs, les compagnies furent réduites h cinf liante hommes, et enfin supprimées le 5 du mois le novembre 1761, à compter du i.^r janvier 1762.
Nous plaçons ici ce qui concerne le régiment >i!isse dont il vient d'être fait mention.
Suivant la capitulation du 8 juin 1721, le ré- ,n aent de Karrer fut chargé du service de la marine, i Roehefort, où restait le dépôts ainsi que de elui des vaisseaux et des colonies.
Parla mort de M. de Rarrer, ce régiment passa, •n août 1762, au chevalier de Hallwill; l'état-major lu corps, ainsi que la compagnie colonelle de trois •ents hommes, restèrent à llochefort ; quatre autres -ompagnies, de deux cents hommes chaque, furent leslinées, savoir : deux pour Saint-Domingue, une )ourla Louisiane et une pour la Martinique; c'est
( 194 ) ce qui fut réglé par une orJouaance du i." septembre de la même aunée.
En treute-ua ans, ce régiment avait été l'objet Je onze ordoimances difiéreutcs ; savoir : le i5 juin et 19 octobre 1721; 19 mai, 3 août et 28 septembre 1722; 8 février 1720 j 5 février 172G; 10 juillet et 9 octobre 1731; i3 seplenibie 1734; i.*^"" septembre 1752.
Revenons aux troupes spéciales de la marine: le 1.'"'^ janvier 1762, ou forma le corps royal de l'artillerie de la marine, et les régimens d'infanterie de la marine. Le premier fut spécialement destiné au service du cauounage des vaisseaux ; les autres furent chargés du service des ports et de la garnison des bâlimens de guerre. Ou y incorpora les hommes des compagnies franches , suivant leur aptitude à l'une ou à l'autre arme ; mais ce qui est digue de remarque , c'est que cette même ordonnance unit l'artillerie de la mariue à celle de terre. Ce dernier corps fut alors composé de neuf brigades, dont deux furent affectées au service des ports de Prest, Toulon et Piocheforl, dins lesquels ou rétablit les écoles d'artillerie de mer.
Une ordonnance du 10 décembre 1762 , régla le Service de ces corps, qui furent confirméspar l'ordounauce générale de la marine , du 26 mais ij65, doat les titres XI et XII leur sont eulièremeat consacrés»
A compter du 1." janvier 17G7, l'artillerie de (eiie et celle de mer furent de nouveau divisées , et par
une ordonnance du 24 septembre 1769, une troisième brigade fut créée et composée, comme Us loux premières, d'une compai^nie de bombardiers, piatre compagnies de canonniers et trois de fu-
iliers.
Le 18 février 1772 ^ pour augmenter le corps oyal d'artillerie , et rendre l'infanterie à son service talnrel, pour remédier au mélange des différentes roupes affectées au même service, ainsi qu'à la ivcrsité des commandemens, une ordonnance ouvelle créa le corps royal de la marine « pour la garde, la sûreté, la police des ports et arsenaux j le service à bord des vaisseaux et autres ])iUimens armés. » Ce corps fut composé de huit jimeus, affectés aux ports de Brest, Rocbefort, Oiilon, Marseille j Bayonne, Saint-Malo , Bor- * aux et le Havre. Chaque régiment fut composé '> deux bataillons, chaque bataillon de neuf com- [iguies , dont une de bombardiers , une de caj>nniers et sept de fusiliers ; une compagnie de rdes du pavillon et de la marine fut attachée k aque régiment. Le fond de l'habit était bleu; I régimens étaient distingués par la couleur des «vers, pareraens et collet; le vert de mer était 411e distinctive du régiment de Rocbefort. Les lisseaiix attachés à ce département, et sur lesquels
le régiment otxiit cm])arqiié, portaient, K la t<:-lc du mdt d'artimon, une llamme ronge et blanche.
On créa, le 3o juillet lyyS, le régiment de l'Amérique, pour la garde du port de Rochefort; c'était la réunion des recrues destinées aux regmiens des colonies. On augmenta la force des compagnies de ce régiment, par une ordonnance du 27 du nioisde mai 1774; mais le 26 décembre suivant il fut réformé; les troupes qui le composaient, | furent envoyées dans les colonies, aux régimens cni'elles étaient destinées à recruter. On conserva cependant, pour les recrues nouvelles, un dépôt qui fut établi à l'île de Ré.
Le même jour, 26 décembre 1774, «ne ordonnance rétablit les compagnies de bombardiersclasses. Le 27 mai précédent , on avait crée une compagnie de canonniers-bombardiers , pour le service du port de Rocbefort.
Enfin, une troisième ordonnance du même jour^ 26 décembre, créa cent compagnies de fusdiers, réunies en un seul corps , sous la dénomination de corps royal d'infanterie de la marme.
Ce ne fut cpie deux ans après, le 22 juin 1776, cru'il fut accordé à ce corps, des compagmes de orenadiers; et le 1.- novembre, qu'on régla le sort des Officiers de fortune , des Aumôniers et des Cbiiwgiens attachés au corps royal d'infanterie.
Cet état tte choses dura quelques années. Le 4 février 1782 ^ le corps royal de l'infanterie de la marine, devint le corps royal de la marine, « pour être employé, comme canonniers , aux « travaux des ports et des vaisseaux , et servir, K comme infanterie, à la garde des arsenaux. »
Ce nouveau corps fut supprimé le 1." du mois de janvier 1786, et remplacé par le corps royal des canonniers-matelofs , composé de quatre-vingtluie compagnies, formant neuf divisions, chacune desquelles fut attachée aux neuf escadres qui composèrent toute la marine royale , suivant une autre ordonnance du même jour. Deux de ces escadres furent attachées au port de Rochefort. Le service du nouveau corps était la garde et la sûreté des magasins et hatimens civils appartenant à la marine; il aidait au gréément , à l'armement, au désarmement et aux mouvemens des vaisseaux ; il devait s'instruire au canonnage et à tout le service de la marine , h. hord. 11 fournissait les détachcmens à embarquer sur les escadres ; quoique spécialement affecté au service de l'artillerie, à hord\, il devait néanmoins être employé à toutes les manœuvres , comme les matelots.
C'est dans cette position que la révolution trouva les troupes delà marine. Le corps royal des canouni ers-mate lots fut supprimé par la loi d'avril, mai et juin 1792 , et remplacé par deux régimens
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(rartlUcrie , trois compagnies dloiivriers , quatre compagnies d'apprentis-cauouuiers , et quatre régimeus d'infanterie. Le rang de ces troupes fut fixé à la suite des rcgixnens formés eu 1790. Les 8.*^ et 9.* divisions du corps royal des canonniers-matelots, attachées au port de Rochefort, servirent à former le 3.^ bataillon du 2.*? régiment d'artillerie , et le 4-^ régiment d'infanterie qui furent aussi des-^ tinés au service de ce port.
Le 26 janvier 1790, les compagnies de ces corps furent portées à cent trente-quatre hommes ; mais trois jours après, le 28 janvier, les régimens de la marine furent supprimés, et les corps qui en avaient porté le nom jusqu'alors, furent mis sur le même pied et sous le même régime que les autres bataillons de volontaires nationaux . Cette loi ne concerna pas , au surplus , les deux régimens d'artillerie ; elle ne fut appliquée qu'aux quatre régimens d'infanterie; dès lors , la garnison des l)alimens de guerre fut fournie par les bataillons de l'armée de terre ; et , pendant leur embarquement, ces troupes durent être exercées au cauonuagc , et remplir le service de cauouuicrs.
On se hâta, en 1790, le 23 octobre ( 3 brumaire an IV ) de rétablir les troupes d'artillerie de la marine, divisées en sept demi-brigades et trois compagnies d'ouvriers. Une demi-brigade et ime compagnie d'ouvriers furent affectées au poit
Je Rochcfort. On rappela , pour former le cAdre de ce nouveau corps , ce qui existait encore des Oiïloiers supérieurs et des Oificicrs des compagnies des six réi^iniens d'infanterie et d'artillerie de la marine , de la formation de 1792 , ainsi que ce qu'oa put trouver de Sous-Officiers et Soldats de ces anciens corps.
Le trois mai i8o3 , les vingt-un bataillons qui formaient ces sept brigades , furent réduits à douze , et composèrent quatre régimens , dont les deux premiers furent de quatre bataillons, et les deux autres, de deux bataillons seulement. On ajouta une quatrième compagnie d'ouvriers pour le port de l'Orient; le 3.^ régiment et la 3.^ compagnie d'ouvriers furent attachés à Rochefort.
En i8i3, ces régimens furent mis à la disposition du Ministre de la iïuerre.
Nous arrêtons ici cet exposé des diverses révoluions qu'ont éprouvées, pendant environ cent cinquante ans , les troupes de la marine ; il nous a conduit à des recherches et à des réflexions que ions aîlojis exposer.
Louis Xiy venait de créer l'armée française , et
créait la marine. Par le classement dos matelots ,
jpsayé en i665, perfectionné, généralisé et confirmé
m i6n3 , ce grand Prince venait de pourvoir à
a manoeuvre des nondjreux vaisseaux dont il
composait rarmce navale; il ponrviit ii leur armemeut, par le réglemcut de 1670, dont la citalioa comnieuce cette notice. Le premier résultat de ce règlement , fut l'enrôlement de onze mille hommes de troupes réglées, pour la garnison des vaisseaux , et de tix)is mille hommes pour celle des galères. C'était l'époque où presque toute TEurope était armée contre la France. Tromp avait débarqué à Belle-Ue , après avoir menacé PioclitfoEt qui venait de naître. Ruyter avait fait la même tentative à la Martinique; mais Coètlogon avait fait rembarquer l'un, et Damblimont ( 2 ) avait obligé l'autre à la retraite. D'autre part, l'armée navale qui n'était que de soixante vaisseaux , en 1672, était déjà, en 1681, portée à cent quatre-vingtdix-huit vaisseaux, sans comprendre, dans ce nombre, les galères j les frégates et autres bâtimens légers.
Le Roi formait l'artillerie de l'armée , comme elle l'est encore aujourd'hui; cette création devait être naturellement suivie de son application à la marine , à laquelle elle se trouve plus appropriée : le canon est l'arme naturelle des vaisseaux. Cela fut fait dans l'ordouTiance constitutive de 1689; la force personnelle de la marine se trouva , par là , augmenlée d'une manière très-sensible.
( 2 ) Du dcparlcmcnt de Rochcforl.
L'cpoqnc de i/iS, où l'on fixn le nomLre des loniniesqni composaient les compagnies franches, ■si fameuse par le traité d'Ulreclit. Alors, le repos jiii suivit tant d'années orageuses , permit d'apporcv plus de régularité dans les divers services; et i la mort du Roi , qui arriva deux ans après , on éduisitreffectif de l'armée. Delà, les ordonnances lu 21 juin 171.3 et du 8 octobre 1715.
Sous le Ministère du cardinal de Flcury , TEurope >t surtout la France étaient en repos. La marine "ut oubliée presqu'enlièrement , aussi est-ce alors pi'on diminua la force des compagnies franches qui ■('])cndant reçurent une augmentation d'hommes, or.s(|ae la France voulut secourir Stanislas, l\oi de Pologne. Réduites encore peu après, elles furent
cportées à un nombre plus élevé de soldats, lora le la guerre pour la succession de l'Empereur Jiarles VI et l'alliance de la France avec la Prusse,
levée au rang de Royaume. Elles éprouvèrent me nouvelle réduction, à la paix d'Aix-la-Chapelle, il une nouvelle augmentation, lors de la guerre ivec l'Angleterre , au sujet du Canada. Nous ne mouvons manquer de faire remarquer ici que la narine, rapidement portée à un haut degré de force , lepuis la mort du Cardinal-Ministre , qui n'avait amais cru en avoir besoin , et l'avait totalement léi^ligée, que la marine, disons-nous, concourut i une des plus honorables campagnes, couronnée
par la prise de Minorqne. Les Anglais furent à\s\ perses par le Marquis de la Gallissonnière , ( 3 eu 1756 , et leur amiral Bing vaincu , fut condamne à mort et exécuté. Eufiu, les compagnies franches, réduites à cinquante hommes à la paix , furent entièrement supprimées eu 1761, pour faire place à des corps réguliers qui devaient, à leur tour, éprouver d'autres vicissitudes.
Aiusi les compagnies franches ont reçu de fréquens changcmens , par suite des diverses circonstances dans lesquelles l'État se trouvait engagé ; mais c'était toujours le même système, c'était toujours la même formation, seulement le nombre des hommes qui les composaient , varia depuis cpialorze mille, auquel il était porté en i6j5 , jusqu'à cinq mille, auquel il était réduit en 1761.
Maintenant ce sont des régimens plus ou moins nombreux , de deux mille deux cents hommes d'ahord, portés jusqu'à vingt-cinq mille honunes, en 1795, mais habituellement de neuf à dix mille hommes ; changeant fréquemment de dénomination ; tantôt, seulement canonniers, tantôt, canonniers et fusiliers , mais toujours affectés aux mêmes services , soit qu'ils fussent employés à terre, dans les arsenaux, soit qu'end^arqués sur
( 3 ) Du déparUmeiil de Rochcloit.
( 2o3 ) i( .S vaisseaux , ils concourussent à les défendre cL à les juaaœuvrer.
Chercherons nous la cause des changeniens qulls
c\ rouvent dans les ch'consffiuces plus ou moins
p.icifiqucs ? La guerre la plus saillante qu'il y ait
eu depuis leur existence jusqu'à la révolution,
nst celle de l'indépendance de l'Amérique , qui
'înit en 1784. Serait-ce ([ue les autres corps dé là
1 irine subissant de graves variations, les troupes
seul en subir le sort? Il en est tout autrement,
c ; rapports furent toujours les mêmes. Ces frécjiiens
[langemens seraient-ils donc l'effet de l'instabilité
î(.s choses de la marine , dirons-nous propre au
-aractère de légèreté attribué à notre nation;
liions-nous plutôt conforme à l'élément sur lequel
ts corps étaient appelés à servir? Si on rapproche
s dates des ordonnances qui les consacrent, des
;)oqnes des mutations de Ministres, on trouvera
[Me les ordonnances de 1762 et 1765 furent ren-
lues sous le ministère de M. de Choiseuil ; celL^s
e 1772 et 1773, sous celui de M. de Bojne; celles
e 1774 et 1776, sous celui de M. de Sarlines;
t enfin celles de 1782 et 1786 sous celui du Ma-
L'chal de Cas tri es.
Nous ne parlerons pas ici des lois de 1792, 1793, 795 et i8o3, commandées parles crises politiques, u amenées par la domination des partis dont les
diverses chances se faisaient sentir \h, comme poi'tout ailleurs.
Nota. Plusiciirs Membres de la Société de Littérature s'occtt J pèrent également de Mémoires qui avaient pour but la rcctifualion et la continuation de l'Histoire de la Ville : plusieurs Personnes lui adressèrent aussi le résultat de leurs recherches, et nous avons pu eu réuBir (juelquçs uns aux nôtres.
î! © f lî c: 1
SUR
hopiltit Civii f
Communiquée par M. Tuffet , Membre résident db LA Société, dans la séance du 24 déce'mbre 181 3.
J-i HOPITAL civil (le Rochcfort, est placé à Tatigle' de réunion des rues Saint-Jacques et du Rempart. 11 a loni^-temps été et il est encore quelquefois appelé hôpital du Curé y parcequ'il doit sa fondation première, puis sou e^Listeuce légale, à la piété et aux sollicitudes de M. Charles Jouveuon, Curé de Saint-Louis et supérieur des prêtres de la congrégation de la mission établie à Rochefort, pour le service de l'Église paroissiale. Cet asile a reçu divers autres noms , tels que ceux d'hôpital Tiaissant y hôpital des pauvres y petit hôpital: il conserve encore ces deux derniers, par opposition à l'hôpital de la marine , qu'on appelle souvent grand hôpital y et qui, plus "vasle, est riche des sacrifices que fait le gouvernement pour le mettre eu état de satisfaire à un grand service.
Des leltrcs paleutes, du 6 mars i;33, consacrèrent le nom d'hôpital des malades , qu'on lit sur une plaque de métal au haut de la porte principale, faisant face à la rue Saint- Hubert. Ce nom que l'on a généralement regardé comme ridicule , par la redondance qu'il semble présenter dans l'acception actuelle du mot hôpital, qu'autrefois on ne distinguait point de celui d'hospice , indique du moins, d'une manière précise, la destination primitivement exclusive do cette maison. Beaucoup plus étendue qu'elle ne l'a été dans le principe , consacrée d'ailleurs par un arrêté du 3 décemhre 1795 ( i3 frimaire an III ), à recevoir les enfans abandonnés , et au lieu des seuls prisonniers du sexe féminin, admettant, depuis peu de mois, les piisonniers civils mâles, traités jusqu'alors dans l'hôpital de la marine ; cette maison est aujourd'hui plus généralement appelée Hôpital Saint- Charlts, du nom. patronal qu'elle avait reçu et qu'elle porte dans quelques actes. Quoiqu'il en soit, ime insciiption placée, en 1811, sur la porte ]>âtie , cette même année , en face de la poterne , consacre cette dernière dénomination.
C'est à l'année 172,8 que l'on peut rapportrr l'origine de cet hôpital. M. ^"<= Audart déclara, le 22septcmbre de celte année, que la maison qu'elle atait achetée pour la somme de six cents livres, appartenait à M. Jouveuon, à qui elle avait prCte
( 207 ) on nom; celLe maison , qui était située sur une ai Ue de l'emplacement qu'occupent aujourd'Jiui L'élise et la cour, formait la bdse d'un îlet langulaire , que complétait une autre petite maison, Jtenue des héritiers Gautier, par concession ou ; quisition : Cet îlet était ainsi compris entre le lylongement de la rue Saint-Hubert, les rues lint-Jacqucs et du Rempart. De nouvelles acquilons ou concessions augmentèrent successivement tendue de cet établissement, qui s'est encore Jcrû par le resserrement très-remarquable du mpart; ressciremcnl plus grand qu'il ne l'est auard'bui, parcc-qu'en i8n , l'obligation de refaire mur qui lijiiitait la cour, de ce coté, devint ccasion d'élargir la roule que la construction îente du château-d'eau avait beaucoup retrécie. 1 moyen de k concession du prolongement de iirue Saiat-Hiibert, celte propriété s'est liée aux -yes bâiimens acquis ou concédés du coté opposé !et , auquel elle avait été bornéedans sonori-ine. ^-a chapelle, aujourd'hui l'église Saint-Charles, > 3 jolie et plus spacieuse que ne le comporterait objet, si elle n'avait été destinée qu'au ser- 3 divin de l'hôpital, a été consacrée par des ■ es patentes de 1748 à lySo, à facihter l'ad- >j istralion des secours spirilue]?, dans la partie de a'ille la plus éloignée de l'église paroissiale de •^ it-Luuis, autrefois temple des proloslaub, dont
le clocher a servi , lors de rctal)lissemcnt du port, et sert encore de loiir des signaux. ( i ) Cette chapelle élait desservie par les mêmes prêtres qui desservaient la paroisse." Souillée , pendant nos orages politiques , par le trihunal révolutionnaire qui y tenait ses séances, elle a été rendue au culte, dès 1797 , mais sans être, comme précédemment, une succursale que la position plus centrale de l'église des capucins, devenue paroissiale en 1791, rend aujourd'hui moins nécessaire. Les fonctions du culte , quant aux malades , y sont remplies par un aumônier particulier qui hahite une petite maison , annexée à l'hôpital dont elle est une propriété. L'église Saint-Charles est souvent choisie pour la céléhratiou de quelcp.ies mariages distingués, ou quelques services mortuaires. Beaucoup moins fréquentée qu'autrefois , elle n'est plus , pour Thôpital , une des grandes ressources qui concouraient k son entretien: les quêtes sont moins productives: et cet esprit de charité qui réchauff lit des cœurs disposés à la libéralité , au retour de navigations heureuses , est bien moins ardent aujourd'hui.
En 1749* on bdtit, presque sur le prolongement de la rue Saint-Hubert, le corps de logis qui contient, depuis ce temps, tous les malades, à
( I ) Celte tour, qu'on appelle encore tour Sain!-Louis, comiiiuiii(|iie avec le château de t'ouias , par signaux 5cuiiij>i!ori(]ucs.
cxcoptlon (les cnfans , pour lcsc[ncls il y a une
ilirmerie à part. Au rez-dc-cliaussce, est imc salle
e vingt-cinq lits j réservée pour les hommes j
lie se trouve au point le plus déclive de la petite
onr triangulaire qui répond au rempart, et elle
5t dominée par des hangars refaits en 181 1 , élevés
e plus de vingt pieds et accolés au mur qui la
enferme de ce côté . Celte double disposition rend
2tte salle humide et sombre , malgré les ouvertures
iffisamment nombreuses qui existent sur ses deux
ces. La salle des femmes , qui est au premier
âge, a les mêmes dimensions; elle ne contient
Lie vingt lits, et pourrait d'autant mieux en rece-
3ir un plus grand nombre , cpi'elle est plus sèche ,
us aérée , plus salubre ; que les femmes ont mie
joindre capacité pulmonaire , qu'elles sont plus
.'opres, plus soigneuses, sujettes à des maladies
oins graves que les hommes souvent livrés aux
avaux les plus mal-sains. Un grenier surmonte
;s deux salles, qui sont terminées, du côté du rem-
irt, par de petits cabinets et les fosses d'aisance;
les communiquent, à l'extrémité opposée, aveo
Intérieur de l'église, dans laquelle se trouve, à
Îît effet, pour la salle des femmes, une gîilerie aeieuse , où se place la musique dans les grandes
remonies.
Le grenier bas , traversé par les poutres de la char- !nte, peut d'autant moins recevoir de lits, qu'il est
In seule servitude annexée à ces salles. Divers projels ont été présentés, et en quelque sorte arrêtés , pour l'agrandissement de cet hôpital ; mais les acquisitions qu'il faudrait faire , les frais qu'aurait entraînés lai continuation de ruineuses constructions , les ont fait ajourner dans ces momens difficiles; de sorte que s'il devenait nécessaire d'admettre un plus grand nombre de malades , on n'aurait d'autre ressource que l'église. Beaucoup moins utile qu'autrefois , sous quelque rapport qu'on l'envisage , elle pourrait fermer deux salles étendues, aérées et beaucoup plus salubres que celles qui existent. Partagée en deux, sur la hauteur, par un parquet carrelé, posé, pour éviter tm plafond, sur un torchis, et qui appuierait sur des solives soutenues , à cause de leur longueur , par deux rangées de colonnes, la chapelle serait restreinte au chœur, ainsi qu'on le voit dans beaucoup d'hôpitaux civils.
En 1766, on bdlit, sur le côté sud du jardin, presque parallèlement au corps des salles , le tiers d'une aîle, projetée pour diverses servitudes^ appuyée du côté du rempart , sur la maison connue depuis long-temps sous le nom d'hôtel de la Maréchaussée. Ce corps de logis devait, à l'opposé, être adossé à la partie de la maison qu'on devait continuer de construire le long de la lue Saint- Jacques, et aurait ainsi compris tout l'espace occupé par le jardin de l'Aumônier, sur lequel
on préparait ( 2 ) rétablissement d'un moulin destiné à moudre, avec un cheval, non seulement le blé nécessaire à la consommation de cet asile , mais encore celui de quel(£ues particuliers ou de qxielques établissemens ^ afin de concourir , par ce moyen industriel, à l'entretien, souvent difïlcile, de l'hôpital. On sent aisément qu'en prolongeant ainsi ce corps de servitude, on eut abattu la cuisine actuelle, au-dessus de laquelle plusieurs personnes, encore existantes, ont vu des malades.
Les enfans abandonnés étant reçus dans l'hopita!, on fut obligé, en 1801, de réparer et exhausser la maison qui donnait sur le rempart, et que Ju
;endarmerie a occupée depuis 1752, que l'hôpital en avait fait Tacquisition, jusqu'en 1793. Après une dépense de vingt-sept mille francs, que le devis ji'avait indiqué devoir être que de sept à huit mille
raîics, on a pu disposer d'un local capable do jontenir soixante-quinze à quatre-vingts enfans. Cotte partie d'hôpital est presque sans servitudes ,
>rivée d'ateliers spacieux et même d'un réfectoire :ommode. Un petit jardin , un hangar ouvert (3)
( 2 ) Ce projet , sur le point d'clre exécute' , a e'te' abandonn'.; e moulin de la boulangerie a été bâti , eu iSi5 , du cùtc du. cmpart. {Note de l'Edueiir. )
( 3 ) Ce hangar a c'tc' Jcniuli en i8i3 , et remplace par le movlin t la boulangerie.
sur ce dernier , et conimunicjiiant avec le rcfocloire et la rue du Rempvirt, suppléent^ au défaut d'espace , pour les exercices et amusemeus ordinaires de l'enfance.
K 'ayant reçu de prisonniers que les femmes, qui étaient confondues avec les autres malades du même sexe, l'hôpital n'avait aucun local propre et bùr pour les hommes provenant des prisons civiles. On a transformé le vestibule de l'église en une petite salle , qui paraît suffisante pour les besoins les plus ordinaires.
Telles sont les principales révolutions éprouvées par l'hôpital Saint-Charles; petit dans son origine, il ne contenait que quatre lits, dans lesquels, il est probable, que les malades coucliaient deux à deux. Il paraît, qu'en ijSo , malgré son accroissement rapide en apparence , on ne pouvait encore y admettre , à la fois y que douze malades des deux sexes. Des particuliers s'empressèrent, à cette époque, de faire faire les quarante-cinq lits qui existent dans les deux salles, dont on régla la largeur et l'élévation, sur le devis qui fut donné alors.
Les vues libérales du pieux fondateur, dont le portrait , comme la mémoire , sont pieusement conservés dans cet asile , et dont toutes les pensées et tous les soins étaient dirigés vers la solidité et
ra^^r.indisscmentflc son iilile établisscmont, le porîrrciit de bonne heure à solliciter avec instance j ]< s lettres patentes de confirmation, qu'il obtint ï ' 6 mai 17 33. La direction du spirituel lui était, ainsi qu'à ses successeurs, spécialement conférée , ])endant que celle du temporel, l'était à un bureau composé du Lieutenant-Général et du Procureîir du Roi du siège, du Maire, du Curé et de leurs s'.rcesseurs. Deux. Administrateurs, élusponrdeur ans, alternaient pom- leur sortie : le plus ancien î'Miait la comptabilité, que le bureau régularisait. Li's mêmes lettres patentes portaient que les épilep- <i [ues, les personnes Agées, nées ou domiciliées, dopnis plusieurs années, dans la ville, le faubourg ou la banlieue de Rochefort^ ainsi que les i;arçons de boutique et artisans malades ou blessés , devaient être préférés; cpiela maison et son enclos devaient être affranchis de tous droits royaux , et que radmiiiistratiou pourrait, avec le même privilège, acquérir ou rerevoir des legs, jusqu'à la < nicurrence de cinq mille francs de revenus.
Comme de nouvelles lettres étaient nécessaires pour l'acceptation de chaque legs, ou pour chaque acquisition , jusqu'à la concurrence indiquée , le l>nreau , pour s'afTranchir de cette obligation pénible et dispendieuse, sollicita et obtint, en 17^7 , d'autres lettres patentes qui paraissent avoir élo sans effet.
Avant d'enre£;istror les lettres patentes de confirmation, le Parlement de Paris rendit, le 7 du mois de juillet lyoS, un arrêt pour l'information judiciaire de commodo aiit ncommodo ^ laquelle eut lieu le lo novembre suivant. Les citoyens notables, requis à ce sujet, déclarèrent, cbacun à part et dans diverses versions établies sur le procès-verbal, qu'un hôpital devenait nécessaire à la ville de Roehefort, et qu'il y avait lieu d'espérer qu'il serait solide , par la libéralité des babitans, qui avaient déjà concourus à son établissement et à son entretien.
Sous la date du 3 mars 1734, M. Jouvenon fit juridiquement la déclaration exigée par l'an'ét précité j il porta , à quinze mille quatre cents francs , la valeur des objets mobiliers et immobiliers; et il ajouta que les espérances qu'il avait entre les mains, par testamens olographes et dépots j iraient à plus de dix. à douze mille francs.
Ce ne fut néanmoins que le 3 décembre 1739, que l'on commença à administrer l'hôpital, conforînément aux premières lettres patentes. Jusques là, le Curé et des dames charitables, s'étaient chargés de tons les soins qui les concernaient. A celte époque , des registres, présentant par mois la recette et la dépense, ont été régulièrement tenus et arrêtés à la fin de chaque aauée , par lo bureau de dircctiou.
Le projet d'aii agrandissement nécessaire , les
i onvéniens de soumettre une maison si utile aux
iiis élans de la piété de quelques personnes,
1 lit recourir à la principale maison des filles delà
'liarité de Saint-Yinceut de Paule. Le 2 août 1741»
i acte fut passé entre l'administration de cet
')[)Ilal d'une part, et de l'autre, au nom de la
>ii^régatiou, par la soeur Picbard , supérieure
I? l'hôpital des orphelines de la marine, visitant
13iir la province. Par cet acte, la congrégation
nengageait à entretenir quatre Sœurs à l'hôpital
liint-Charles , avec la promesse d'augmenter ce
nnibre, si le cas le requérait.
Les écoles gratuites des filles de la ville, tenues
squ'à ce temps par deux Soeurs de l'hôpital des
phelines, auxquelles la ville accordait trois cents
llrres, devenues alors une des occupations des
Duvelles Sœurs, les trois cents livres furent
j'])liquées à cet hôpital , dont l'administration
-corde, aux termes de la convention, une somme
il soixante livres, par an, à chaque Sœur. ( 4 )
L'acte porte encore expressément qu'il ne sera
îlinis, dans l'hôpital, ni femmes en couche, ni filles
] ) Les écoles gratuites des filles se tenaient, alors dans une
il connue sous le nom de petil séminaire , qui fut applicjuëe
f-'iiLe au logement de (jiiatre Aumôniers de vaisseaux , lesquels
aissent y être restés jusqu'en 17S8 , qu'ils furent reçus dans
ôpilal neuf de la marine. Cette maison est située rue S;iiul-Picrre ,
( "rierc riiiJ|,ii.al momc des Oi|>licliaes.
C 2i«'5 ) ou femmes de mauvaise vie, ou celles attaquées: du mal ou vice d'impûrelé. On avait sans doute> l'intention d'en agir de même envers les hommes qui auraient pu se trouver dans ce dernier cas, mais on ne l'exprima point. Observons, en passant, qu'on s'est beaucoup relâché de la sévérité de cet article.
Quant aux écoles qui, après une inten'uplion de plus de douze ans, pendant la révolution, ont été rétablies le i.^"^ novembre 1807, à la demande des autorités et du public, elles se tiennent, depuis cette réiustallation, dans une maison appartenant à l'hôpital, en face duquel elle est située, rue Saint- Jacques. Près de deux cents enfans y sont gratuitement enseignés par deux Soeurs, spécialement consacrées à ce soin.
Dès la fin de novembre ij^i , les Soeurs de Saint- Vincent étaient entrées en fonctions. Ans termes de l'acte, la supérieure devait faire les achats de provisions, à charge d'en rendre compte à un administrateur. Le premier compte fourni", porte la date du 11 décembre 1741 j et est signé sœur Geneviève Yalesme. En juin 1748, celt« supérieure fut remplacée par la sœur .Agnès Le Gimbre, sous l'administration de laquelle l'hôpital prit tout-à-coup un accroissement notable, par ht construction et l'emploi des salles. Sont venues ensuite, dans l'ordre suivant, la sœur Landry, en 1777; la sœur Marie Jarlrou, en 1779; et enfiu>
1 l'/Si , la sœur Thcrèse Diiparcby qui, après
voir passé plusieurs années tlaus la maison de
harcute, a élé uaguères sur le point d'être portée
la tcte de la congrégation. Ses vertus, ses talens,
libéralité de ses sentimens , sa modestie, son
"•le infatigable pour le bonheur de l'humanité,
ront long-temps gravés dans nos cœurs. C'est à
s veilles constantes, aux sacrifices de ses besoins
1 sonnels , à l'exemple qu'elle en a donné à ses
lies compagnes , qu'au milieu des tempsles plus
ilîciles de la révolution, remarquables pour elles,
II" la pénurie des moyens et les vexations les plus
' oûtantes, est due la conservation de l'utile éta-
cment qui nous occupe.
L'hôpital perdit son soutien le plus ardent , en iî : M. Jouvenon, après avoir sacrifié jusqu'à
s propres revenus, eut, avant de mourir, le . jiiheur de voir son établissement prendre de l'ac-
oissement et acquérir de la solidité. M. Richery, l'ii successeur, hérita de son ardeur et de son es- ] it de charité; par ses soins, l'hôpital reçut une <ii(|uième Sœur. Après lui, M. Leroux obtint,
1 1754, que leur nombre fut porté à sept, ce t li dura jusqu'en i'7g4, que l'admission des enfans
ouvés, dans Thôpital, obligea d'augmenter ce :3mbre de deux, et enfin de le fixer à dix.
A M. Leroux, succédèrent, dans la cure de liint-Louis, M. Cordier , M. Jacob, et enfin
(aiS)
M. Cosson, dont la révolution interrompit ) fonctions.
Le nombre des Soeurs est toujours de dix : elle sont assistées, dans leurs pénibles fonctions, pa deux filles domestiques, et quelques unes de celle élevées dans la maison. La marine , depuis surlou que les veuves malades des ouvriers ne sont plu reçues , comme autrefois , à l'hôpital des Orpbe liues , ( 5 ) concourt au bien de cet établissement par des dons particuliers de bois de chauffage , d( charpente, etc. ; et aussi, en affectant au servit! de la maison, où ils servent comme infirmiers dan la salle des hommes, et suivant les professions qu'il savent exercer, deux forçats de bonnes moeurs et auxquels il reste peu de temps à faire poui recouvrer leur hberté.
( 5 ) Voyez l'anicle hôpital des Orphelines, paa;e i/J?-
f^';î>Tf»'T5>
SUR COMMUNIQUÉE LE 23 JUIN l8l5, A LA SoCIF.TK DE
Littérature , Sciences et Arts, tar M. Jouvel, UN DES Membres réside>ts.
A- l'cpoque de la fondation de Rochefort, les Capitaines de vaisseau, chargés de la formation des équipages, l'élaient aussi du soin de leur nourriure. A cette époque encore, dans l'armée de terre, es Capitaines des compagnies, et peu après, les Colonels des régimens, étaient chargés de recruter t de nourrir les corps cjii'ils commandaient, et ;oiit, par abus de mots, ils étaient dits pronrié- \ires. On reconnut bientôt que des soins si difTéens se contrariaient réciproquement; et, pour la laiine surtout, nuisaient à ceux qu'exigeaient, à ?rre, l'armement du vaisseau, et à la mer, l'étude oustante de la navigation. Tel fut le motif de l'arét du conseil, donné à Chambord, le 2 octore 1669, sur le rapport de M. de Colbert. Ce
( aao )
ne futquo vinp;t ans après, que l'armcc de tcnc leçut uue ori^anisatiou qui la dcbarrassall de ces ciilraves nuisibles à la célcrilc des mouveniens et surtout au seeret et à rexéculiou des projets du cabinet.
Par l'arrêt de 1669 ^ Louis XIV, dégageantles Of liciers de la marine j de la fourniture des vivres, h confia à un munilionnairc général, le sieur Jacquier^ suivant un traité homologué par une ordonnanc€ rendue , à Saint-Gcrmain-en-Laie , le 4 mars 1670, Une suite de ce traité fut la construction, à Rocliefort, en 1671, du magasin des vivres qui, ave( le bâtiment, destiné alors à servir d'hôpital, ( i ] composait un édifice à peu-près régulier, d'une assez belle apparence, et susceptible de contenii plus de quatre millions de rations, tant de journa lier que de campagne. La façade qui regarde 1; rivière, présente un développement de deux ceni vingt- quatre mètres, dont cent dix-sept mètres soûl relatifs au service des vivres ; celle en retour sui sur la rue des Fonderies , est longue de quatrevingt-onze mètres , et le troisième corps , qui £ cent dix-sept mètres , forme un côté entier djE la rue des Vivres.
( I ) Ce bâtiment est devenu depuis, une caserne pour le tioup<-s de la raarint-. ( Fo/ez les Mémoires llopiul , puge ia5 et Casernes, page 177. )
Ces trois corp?? dont, ainsi (pip nous le vrrrons^ pins bas, la (llslrihution est appropriée au service aiK|ucl ils sont deslinés, enroiirent une cour pnralléloi^ranimatiqne de qualre mille cent quatrevingts mètres de surface ( quatre-vingt-qni'i/e mètres sur quarante-quatre mètres ); le qnatrième côlc est occupé par diverses usines, et entre autres, une salori^e de nouvelle construction ( 1779); ce LAliment, tout eu pierres de taille, est long de douze mètres, large de sept mètres, et élevé intérieurement de quatre mètres; il peut contenir douze à quinze cents quintaux, métriques de sel.
On a suivi, pour la répartition des établissemens des vivres, la même division qui a été adoptée dans les rapports administratifs. Ainsi, à gauche eu entrant, on trouve les magasins des matières de boulangerie, en fuceceux. des salaisons; adroite, en entrant, ceux des légumes et l'atelier de la toanellerie. Les caves, qui régnent sous tout l'établisîement , sont consacrées au détail des liquides.
La tonnellerie des vivres n'avait autrefois qu'un bangar. En 1777 > Tbopital étant devenu iiisufiisanfc au nombre des malades, on proposa d'élever, oxi» iessus de ce hangar, un étage qui, n'ayant aucune communication avec l'établissement des vivres ^ serait disposé pour recevoir les forçats. Ce plan fut approuvé, et c'est de cette époque que part
la construclion de l'ctage du corps de ])âtiment qui suit, de ce côté, le pavillon contigu à ce qui était le logement des Sœurs hospitalières. Cela fut maintenu tant que l'hôpital exista lui-mcmc dans cet endroit: mais quand on eût bali l'hôpital actuel, cet étage ainsi que le pavillon furent réunis au service des vivres, avec lequel on les mit en communication, supprimant celles qu'ils avaient j avec l'autre corps de bâtiment qui, devenu caserne , n'eu devait conserver aucune avec des ma-^ gasius.
Depuis cent quarante ans que ces hdlimens existent, les distributions intérieures ont souvent changé. iVous ne rapporterons pas celles qui furent faites lors de la construtiou , ce serait un détail inutile , sans objet, et que l'on trouverait d'ailleurs dans l'histoire du père Théodore, si l'on voulait établir quelque comparaison. Nous n'indiquerons pas non plus les époques et les motifs de ces changomens; outre la difficulté et peul-étre l'impossibilité de le faire , nous ne voyons pas trop quelle en serait l'utilité. Nous allons donc nous borner à décrire îa situation actuelle, sei:i rapport qui nous semble avoir maintenant quelque intérêt.
Détail de la Boulangerie.
La pariie la ]>lus importante de l'établissement des vivres, est la boulangerie et tout ce qui eu
(Icpeiîd. Elle comprend les magasins à hlù et k farine, la boulani^erie proprement dite, les soiiles à biscuit, la panneteric , la salle de distribution, enlm les servitudes, telles que magasins au son, aux cendres, dépots d'ustensiles, etc.
Magasins an blé et aux farines, — Onze salles, au premier étage , formant ensemble une longueur de cent soixante-sept mètres^ ayant neuf mètres de large et quatre mètres de baut, servent de magasins aux blés et aux farines. Six de ces salles sont particulièrement destinées aux farines, et garnies des blutoirs nécessaires.
Les cinq magasins à blé peuvent en contenir environ huit mille quintaux métriques. Les six magasins à farine peuvent en recevoir trois raille quintaux métricjnes.
Au deuxième étage, six autres magasins ont la même destination: leur longueur totale est de deux cent quarante-trois mètres, leur largeur de neuf mètres, leur bauteur de quatre mètres, et leur contenance de six mille quintaux métriques.
A droite de l'entrée de l'établissement, deux autres salles, l'une au premier étage, l'autre au second, sont disposées pour recevoir les farines d'armement en quarts ; elles peuvent contenir cliacune quatre mille quarts ( chaque quart renfi-rme qi;atre-vii)gt-dix kilogrammes ). Ces deux s::llcs
ont les mcmcs Jinicnsions : vingt-qnalrc mètres de long, vingt mètres Je large, quatre mètres de haut.
Atelier de la boulangerie. — L'atelier de la boulangerie est établi dans quatre grandes salles, au rez-de-chaussée , du côté de la rue des Fonderies ; elles ont ensemble quatre-vingt-un mètres de long, et neuf mètres de large , non compris l'espace occupé par les fours. Ceux-ci sont au nombre de seize et servent k la cuisson du pain frais et du biscuit. Chaque four fait, par jour, trois fournées de pain frais, et chaque fouf-née , donnant deux cent cinquante kilogranmies , chaque four produit , par jour, mille rations.
Quand on fabrique du biscuit , on fait cinq fournées par jour, et chaque fournée donnant quatrevingt-dix kilogrammes, ou obtient un résultat journalier de sept mille deux cents kilogrammes, formant environ treize mille rations de mer. Dans une circonstance pressée , on peut travailler à firigades redoublées > et ainsi se procurer un produit à peu-près double.
Magasins ou soutes à biscuit, — Le biscuit est conservé dans treize soutes, dont neuf au premirr étage et quatre au second. Ces soutes sont de petits magasins, ou , si l'on veut, de grandes caisses séj)arées l'une de l'autre par des cloisons en briques.
(le dix-huit cenlimèlres d'épaisseur, recouvertes de bordages de sap de trente- ciuq millimètres d'épaisseur, bien calfatées, et dont l'intérieur est recouvert de brai^ afin d'empêcher absolument toute introduction d'humidité, d'air ou de Iiunière. Avant d'y déposer le biscuit, on chauffe la soute pendant vingt-quatre heures, et l'on y brûle des herbes aromatiques. Le biscuit y est mis sortant du four; dès qu'une soute est pleine, la porte est condamnée j calfatée, brayée, et n'est plus ouverte que pour mettre le biscuit en consommation. Ces précautions, qui sont toujours prises avec le plus grand soin, out pour objet de préserver le biscuit de l'attaque des insectes. Pour que le biscuit se conserve bien, il faut qu'il reste en soute, au. moius quarante-cinq à soixante jours. En ressuant dans la soute , il acquiert de la qualité , mais il perd de son poids , environ un demi pour cent , pendant les deux premiers mois ; passé ce temps, il n'est plus suscepti])le de perdre. Les dimensions réduites des soutes du premier étage, sont cinquante-six mètres de longueur, trois mètres de largeur, quatre mètres de hauteur. Celles du second étage ont vingt-cinq mètres de longueur, cinq mètres de largeur et quatre mètres de hauteur. Les premières peuvent contenir environ deux mille cinq cents quintaux métriques; les secondes, environ deux mille quintaux.
Détail des Liquides.
Les liquides, Decessaires au service des vivres de la marine, sont les vins de campagne pour les bâtimensk la mer, les vins de journalier pour le service de la rade et du port, les eaux-de-vie, huiles et vinaigres. Des caves voûtées et fraîches les renferment; elles sont au nombre de huit. Les deux principales, destinées particulièrement à recevoir le vin de campagne , sont placées sous le corps de bâtiment qui borde la rue des Vivres : elles sont parallèles ; longues ensemble de cent vingt-six. mètres et larges de dix. mètres environ; elles peuvent contenir chacune deux mille cinq cents barriques.
Deux autres caves, faisant suite en entrant, à celles dont nous venons de parler , sont destinées , l'une aux huiles, l'autre à l'eau-de-vie et au TÎnaigre. Les huiles sont conservées dans des jarres, l'eau-de-vie et le vinaigre dans des tonnes. Ces deux caves sont longues de trente-six mètres et larges de dix mètres. Sous le corps du bâtiment qui fait face à la rivière, sont quatre caves voûtées, destinées aux vins de journalier et aux vivres de retour. Les deux principales de ces caves , peuvent contenir huit cents à mille barriques. Des deus autres , la première peut en contenir sept cents j et la seconde trois cents.
Lorsque l'hôpital fut changé en caserne, après avoir rcservé toutes les servitudes uécessaircs au
( 2^7 ) iveau service, il restait encore, au rez-do* -uisséc, deux eniplacemens assez vastes^ (ju'oa !)( pouvait convertir en salles, quoique Tuu d'eux ■:ùi reçu prccédcmnieut des malades ; ' autre était la chapelle. Ou les donna au service des vivres ; )u interrompit toute communication intérieure; Is ne furent plus accessibles que par rextérieur. []s servent maintenant aux vins de journalier, dont Is peuvent contenir enscndjle deux mille barriques.
Au détail des liquides, est attachée une brûlerie •imiposée de deux chaudières , qui peuvent conteur chacune trois cents litres. Ou y convertit eu au-de-vie, les lies et ramas provenant du souti-
,0 des vins, ou ceux qui ne se trouvent plus H opres au service. Elle est établie dans de petits );Uimens situés eu retour de la rue des Vivres, lu bout de la rue Saint-Pierre.
De ta il des Salaisons.
Les salaisons consistent en viandes et poissons, plusieurs salles, placées au-dessus des deux priîi-
ipales caves, peuvent contenir ensemble huit à icuf mille quarts^ dont un tiers en boeaf et deux
icrs en lard. Deux autres salles du pavillon qui "pendait de l'ancien hôpital, étaient destinées à la 11 )rue verte et sèche ; il u'en est j)Kis consommé h puis plusieurs années, et ces salles ont reçu iiue autre destination.
Cesl ordinairement h Rocheforf, qne se fontlc§ salaisons de viandes. En 1780, on établit, de Taulre coté du chenal et sur le bord de la rivière , une tuerie, lesélables, ateliers et magasins nécessaires à la coufeclion des salaisons. On ne commença à s'en sei'Anr qu'eu 1782. Auparavant, [toutes les opérations, relatives aux salaisons, se faisaient dans les salles de ce détail , qui ne sont plus enijloyées maintenant que comme magasins.
En 1G71 , on sala, à Rocbefort, onze mille cochons et deux mille boeufs. On cite cette année, parce qu'il n'y avait que cinq ans que le port était fondé; que c'était la première 011 le nouveau système d'approvisionnement des vivres des vaisseaux était eu activité. De pareilles citations seraient inutiles maintenant, et ne pourraient donner lieu à aucune comparaison. Les opérations de chaque année , sont subordonnées au service que l'on présume devoir être rempli.
Détail des Légumes.
C'est aux dépens de l'ancien hôpital, rpi'on a donné aux vivres les magasins qui conservent les léi^umes et le fromage. Le pavillon où ils sont établis , était auparavant occupé par les Soeurs hospitalières.
Au rez-de-chaussée , une salle garnie d'étagères, est destinée au fromage , et peut eu recevoir quatre
( 2^9 ) cents quintaux métriques. Aii-dossus , dans Imit salles , au premier ol au second étage ^ sont contcïms les fcves, fayols, etc. On peut y en mettre <|uatre à cinq mille quintaux métriques. Près fTe là, sont deux ateliers servant, l'im à la fabrication do l'oseille confite , l'autre à celle de la choucroute,. <!(\stinées, l'une et l'autre, pour rafraîeliissemeus aux équipages embarqués.
Aielier de Tonnellerie .
A la suite de ces magasins, est l'atelier de la tonnellerie, long de vingt-quatre mètres, large de viuiït mètres et haut de trois mètres. On v ronfectionne les divers ustensiles nécessaires aux iKitimeus et élablissemens , telsque gamelies , bidons, etc.
Bureaiijc, — Il est ])len entendu C[ae , dans tous ices bâtimens , on a réservé les esuplaceniens îu'ccssaires aux divers bureaux , les log^^s de portiers , etc.
Abattoir. — Nous avons déjà dit quVntre le chenal du port marchand et la rivière , était la tuerie pour les salaisons ; près d'elle, est l'abattoir destiné au service journalier, et qui contient les élables, les greniers , les lieux de distribution, etc.
Parcs aux bois. — Près delà encore, et sur Je bord du chenal, vis-à-vis des magasins, est le
parc aux. Lois; il a environ cent dix mètres de lon2;ueiir, sur cinquante mètres de largeur , et peut contenir sept à huit mille stères de biiclies, pour le service des bàiiniensde mer, et cinquante mille fagots, pour le chauffage des fours.
Nous ne parlerons point ici des lieux d'extraction des approvisionnemens , tels que blés, farines, Tiandes , vins , etc. ; ce point a été traité dans l'article commercî!: , et ce serait ici une répétition inutile.
On a essayé de plusieurs systèmes, pour le ser- ■vice des vivres. D'abord et le plus souvent, oa a eu un muuilionnaire général ^ auquel on payait une somme fixe , pour chaque ration consommée ; on a eu une régie intéressée ; la marine a pris souvent à son compte , toutes les dépenses et tous les achats. Les comparaisons faites continuellement, ont toutes prouvé que la méthode la plus économique et qui réunit le plus d'avantages, est l'entreprise générale.
Quoique la dépense des vivres soit, ainsi que celle des autres parties du service de la marine , subordonnée aux opérations navales projetées ou exécutées, on peut cependant l'évaluer, année moyenne, à un million de francs au moins, dans laquelle somme sont compris les appointemens et frais d'adniiuistralion , pour celle d'euvirou cent
mille francs , ce qui rentre dans l'opinion générale, appuyée au surplus sur une longue suite d'expériences, que les frais d'administration sont toujours au plus le dixième de la dépeuse , et sont souvent inférieurs à ce rapport. Ceci justifie encore les calculs qui , lors des divers traités avec un entrepreneur , ont servi à établir le prix de la ration , et dans lesquels ou a toujoiu'S pris ce rapport eu considératiou.
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SUR
PiF.Mis A LA Société de Littérature, Sciences et Arts, par M. Millet j Commissaire de Marine.
l'LiE fut en 1766, fpjeM le duc dePraslin, Ministre et Secrétaire-d'Elat au département delà marine, a^ ant représenté, au roi Louis XV , Tutilité d'avoir, à Rocliefort, une chiourme pour servir, comme à Brest et à Toulon, aux. travaux du port. Sa Mîijesté donna, le 12 septembre , ses ordres pour extraire de Brest une chaîne de quatre cents forçats , qui arrivèrent, le dix-neuf octobre. Le 9 du înême mois , cent vingt-huit condamnés, provenant de la Guyenne, les avaient précédés.
Cependant aucun établissement n'avait été fait
pour les recevoir j on fut obligé de les loger dans
un magasin de la tonnellerie, où était le dépôt des
rùtailles, et dont la façade, du côté du levant, était
icouslruile en bois. Les choses restèrent dans cet
ctat provisoire, jusqu'en 1776, que le nomljre des coudamués fut augmente par l'arrivée de plusieurs chaïues de Paris, du midi et d'autres provinces. Le local devint trop restreint, et le Ministre ordonna qu'il fut pris, pour prolouger le bague, un hangar aux. affûts, qui était sur la même ligne que la première salle. Il fut mis en état de recevoir des forçats, en 1777. Ce sont les deux salles actuelles qui , continuellement ouvertes depuis lors , peuvent contenir chacune cinq cent cinquante hommes ; mais à ce nombre , ils sont un peu gênés.
Depuis 176G, jusqu'en 1770, tous les forçats, quellesque fussent leurs maladies, étaient indistinctement admis à l'hôpital de la marine, et y restaient jusqu'à parfaite guérison. Le nomLre en était devenu considérable, et plusieurs même employaient des moyens frauduleux, soit pour s'y faire envoyer, soit pour s'y maintenir. L'Intendant^ pour remédier à cet abus , qui augmentait d'ailleurs les dépenses de l'hôpital, fit établir, près de l'écluse du pont de la cloche, dans le chantier des gournables, im hôpital provisoire des convaleseens : on y plaça les galeux, les scorbutiques, ceux qui étaient légèrement blessés, ceux enfin qui, sortant du grand hôpital , n'étaient pas encore assez rétablis pour supporter la fatigue des travaux du port.
On ne tarda pas à s'apercevoir de l'heureuse iulluencc de cet établisscuienl , et de l'ccoaumie
( =^35 ) i on rcsuîlait. ( la dincrencc cJait de près de Si. sous par jour et par liomme. ) Aussi le Minfslre aiKonsa à faire choix d'un local plus vaste, pl„s •-1(3 et plus approprié à celle destination. Ce fut .Hiors que d'un petit biUinicnt de quarante pieds de lo.';g^ où l'on préparait quelques artifices, on fit :ine belle salle, susceptible de contenir plus de deux cents individus : on y transféra bienfOt les •onvalescens qui se trouvaient dans l'hôpital pro-
r'J^OU'e.
La diïïlculté que l'on éprouva vers la fm de 1779 t en 1780 , pour se procurer des infirmiers libres , u la grande quantité de malades que renfennaient r-> hôpitaux de la marine, fit proposer d'employer :cs forçats pour ce service. On choisit ceux que ouvaient recommander la nature du délit qui les vait conduits au bague, leur conduite, leur caiclére, et dont on pouvait moins craindre l'évasion. e Ministre approuva cette disposition, dont il rédtait d'ailleurs une économie assez forte : la inérence entre vingt et trente francs, solde des fermiers libres, et six francs, gratification aux raits infirmiers.
Les malades devinrent si nombreux à Roche- Irt, cette même année 1780, que l'on fut obligé, iute de place à l'hôpital de la marine, d'en étalir un dans une des salles du bague, et l'on y tiûa tous les forrats malades.
{ 236 ) En 1801 , on ouvrit un nouvelle salle supplément taire : c'était unnvr.gasin aux bois de construction, situé près du chantier des chaloupes, du côlé de l'ouest. Depuis i8o5, elle a constamment ete occupée. On peut y loger trois cent soixante
hommes ( 1 )
La -arde des forçais participa long-temps du
ré'^ime'' des galères sur lesquelles les, chiourmes
Strient embarquées , et l'on retrouve eucore dans
lesba-nes,des dénominations d'agensqm rappellent
cet ancien emploi des forçats , et l'époque de cette
institution. Sans entrer ici dans des détails qui se-
rairent sans objet sur le nombre et la paie des
divers agens, nous nous bornerons à dire qu'ils se
divisent en agens de police et surveillance mlé-
rieure , et en gardes.
Le nombre des premiers s'élève aujourd'hui & soixante, dont trois Gômes ou Comités, trois
( , , Ainsi, le bagne de Rochefort . si tontcfois ou peut donne, ce noi à d'anciens hangars appropriés à un servie pour Icqu Z n'ont point été construits . peut recevoir seue cent souaoU forçats 5 savoir :
L„alUSd„.-Gmeset la salle Sain,-An,oi„e, •'^'"""'"•'ll^ cin,....e; la .aile Saiot-Jac,«es , deux ccn.s, et 1, sali. «eu« trois cent soixante.
Pendant les années de ,80. à ,8,., ce nombre a toujW ^U dénas.c et s'est quelquefois élevé jusqu a deux m.lle ; il est vra q:rres':alades et lcs\nGru.icrs sont logés à rUOpital. i No. d. l'Éditeur. )
Argonsins, doux Sous-Comcs Je pronc, quatorze Sous-Cômcs de misaine, dix-liuit Sous-Argousiiis, €t vin^t Caps ( espèce de Piqueurs. )
Les premiers sont entretenus et ont des appointcnicus fixes , par an ; les Caps ne sont payés qu'au iour , et en raison de leur présence siu- les travaux.
La compnc^iic des rertuisaniers , chargée de la garde des forçats, soit lors({u'ils sont renfermés d;ms le bagne, soit pendant qu'ils sont siu' les-- Il avaux , se recrutait par engagcuient volontaire. ï)oi détachemens accompagnèreîit les premiers envois de forçats; un autre de vingt-cinq hommes vint, en 1777; puis un de dix-sept hommes, en 1779; et un de vingt-deux hommes, en 1781,. Quelques enrolemeus eurent lieu à llochefort et h Bordeaux ; le complet de la compagnie avait. élé fixé, en 1777, à cent dix hommes; elle fut stîpprimée le 16 janvier 1794 ( 27 nivôse an II )> jv'.r un arrêté des Ueprésenlans du Peuple, près les cotes de Brest et de Lorient. Depuis cette époque, jusqu'en 1798 ( fructidor an VT ), les forçats furent gardés par des détachemens des troupes de la garnison. Alors ce service fut fait par des hommes de couleur, du dépôt des Colonies, lires des détachemens de l'île d'Aix : ou Lie les considérait que comme des journaliers.
En i8o3 ( germinal an XI ), fut créée la com-
pagilie c!cs garJe-cliioarracs ; elle fît d'aLord le, service en commun avec les soldats du dépôt des^ Colonies. Enfin , cenx-ci ayant été définitiyenien|i congédiés le i5 septembre 1812, la compagnie
des garde-cbiourmes est restée seule affectée à cet emploi. Elle se recrute par engagement volontaire , dont la prime est de quarante francs, et la durée
de trois ans.
Cette compagnie se compose de cent vingt-lroisîj hommes, savoir : un sergent-major, dont la paie' est de un franc vingt-cinq centimes ; un premier sergent, qui a quatre-vingt-cinq centimes; six sergens, ayant soixante-quinze centimes chaque ;J six caporaux ayant chacun soixante centimes; et* cent sept gardes, qui ont chacun cinquante centimes. Chaque homme reçoit, en outre, neuf cent dixsept grammes de pain.
Cette troupe est soumise aux mêmes réglemens de police et aux mêmes lois que les autres corps de Parmée.
Un Chirurgien de première classe, choisi parmi les plus anciens, esî chargé du service de santé du haqne , et secondé par un Chirurgien de troisième classe, qui couche au bagne, et ne peut s'en absenter , la nir.î , sous aucun prétexte. Les visites qu'ils sont chargés de faire, ont été réglées le 1. mai 181 3, comme suit :
La première, par rAiJc-Cliirnrglen , le matin, dans toutes les saisons , mie demi-heure, au plus lard, avant la sortie des forçats, pour les travaux;
La deuxième, par le Major, à huit heures et demie du malin ;
La troisième, par l'Aide-Chirurgien , quand il y a eu interruption de travail , une demi-heure avant que les forçats y retournent; et s'il n'y a pas de suspension, une demi-heure après que les forçats sont rentrés au bagne ;
La quatrième, par le Major, à trois heures îsprès midi, quand il V a interruption de travail; elle n'a pas lieu , quand les condamnés ne sortent qu'une fois.
Une petite pharmacie est affectée à la salle des convalescens; elle existe depuis rétablissement de cette salle.
Chaque forçat reçoit, en entrant au bagne, une casaque 3 un gilet à manche, une culotte d'étoffe, un bonnet de laine, deux chemises, deux caleçons, une paire de bas de laine et une paire de souliers neufs. La casaque, le gilet et la culotte d'étoffe sont renouvelés tous les deux ans Les chemises, caleçons, bas et bonnets, chaque année, à partir du jour de l'arrivée de chaque condamné. Les souli rs sont constanmient entretenus en bon état , par lia maître cordonnier, conformément à un nuirclic
passé par adjudication. La visile en est jounicllcineut fuite par les cornes , et à des époques rapprochées, par le Commissaire.
A l'approche de l'hiver, il est aussi délivré, aux. forçais qui voiil à la fatigue, une vareuse qui les garantit du froid et de la pluie : elle est renouvelée | tous les deux ans.
En 1783, le Ministre ordonna de diviser les forçats en quatre classes : la première , des criminels condamnés à vie; la deuxième, de ceux coudamnés à terme ; la troisième , des déserteurs , contrebandiers et faux-sauniers condamnés à vie ;. la quatrième, de ceux de ces condamnés qui ne l'étaient que pour un temps. Chaque classe devait être distinguée par des marques extérieures. Les criminels, condamnés à vie, devaient porter l'habit et le bonnet rouges ; ceux à terme , l'habit rouge et le bonnet vert ; les faux-sauniers , contrebandiers , braconniers et autres de la troisième classe, l'habit vert et le bonnet rouge; et enfin, ceux de la quatrième , l'habit et le bonnet verts. Les déserteurs et autres condamnés à vie , pour délits militaires , l'habit et le bonnet bruns ; mais ceux à terme avaient l'habit brun et le bonnet gris»
Les condamnés à vie avaient, au bonnet, une plaque ronde, portant le numéro de chaque homme; les plaques de ceux à terme , étaient arrondies par le haut, et coupées carrément par en bas. Tous avaient la tcte rasée.
îl n'existe plus aujourd'hui que deux marques extérieures : les forçats condamnés à vie et pour un terme qui excède vingt ans; ceux condamnés pour évasion , portent le bonnet vert; tous ceux dont la détention doit être au-dessous de vingt ans , portent le bonnet rouge. ( 2 ) Il n'y a eu d'exception que pour les forçats Espagnols. Les Miquelets , provenant du fort de Figuières, portent l'habit et le bonnet gris; les autres ne sont distingués des forçats Français , que par le bonnet gris seulement.
Les plaques sont les mêmes pour tous les forçais; ils ne sont plus rasés et on se contente de leur couper les cheveux de très-près , de temps en temps.
Les condamnés couchent au bagne , sur un lit de camp, élevé à environ deux pieds et demi au-dessus du plancher des salles. Ils reçoivent, k leur entrée au bagne, deux capots ou couvertures
( a ) J'ai TU cependant à Brest , une de'pccKe du JMinislre , en 1806 , qui prescrirait trois classes de forçats , distinguées comme suit :
La première , de marins et soldats condamnés pour insubordination, désertion et autres délits militaires. - Bo>^ets bruns.
Ls seconde, des condamnes pour crimes de toute espèce. - Bom>ets RoroEs.
La troisième , de tons ceux qui, pour évasion , tentative d'évasion , violence ou férocité de caractère, exigent une surreillance plus parliculiue. - Boksets terts. ( JYotc de l'Éditeur. )
de laine, pour s'envelopper la iiiiit. On les cLange quand le besoin l'exige.
Dans eliaque salle, quatre forçais sont clinr^és du blanchissage, et de fournir, chaque semaine, aux détenus, une chemise blanche ; tous les quinze jours, un caleçon : ces éqoques sont rapprochées quand le besoin l'exige et lorsque le beau temps le permet.
La nourriture des forçats Iravaiîlar.s , consiste, pour chacun et par jour, en neuf cent dix- sept grammes de pain, cent vingt grammes de fèves, soixante centiHtres de vin , plus quatre cent qnatre- A'ingt-dix grammes d'huile, pour cent hommes. Ceux qui sont retenus dans les salles , comme suspects ou pour toute autre cause , n'ont point de via. Les invalides et les couvalescens reçoivent sept cent cinquante grammes de pain, deux cent cinquante grammes de viande, et quarante centilitres de vin.
Les fèves servent à faire, tous les jours, une soupe , distribuée , dans chaque salle , à midi , en été, et à trois heures en hiver. Pour bonifier cette soupe, on y mot, depuis quelques années, une grande quantité de légumes verts, telsqu'oignons, laitues, poireaux , choux, oseille, carottes, pommes de terre ^ etc. De temps en temps aussi , on fait des distributions de léciumes secs.
Ces légumes, qui ne coûtent, au gouvernement^ que quelques journées de forçats, pour la culture
( ^43 ) du jardin du bagne, contribuent beaucoup à maia- U'inr la Sîiuté des condamnés, et diminuent les (Irpenses de journées d'iiop];.aL
Le jardin du bague, situé derrière les salles, en rst séparé par un large fossé. C'était autrefois un terrain marécageux , qu'on est parvenu à rendre I>roductif, à force de travail et de dessèchement, ot en y transportant une grande quantité de terre des prairies environnantes. On a atteint le double but de rendre les salles moins humides, plus salubres, et d'obtenir, à peu de frais, une grande abondance de légumes.
On a nàt aussi, tant dans ce jardin que dans les cours du bagne et dans la prairie des convalescens, <les plantations d'arbres qui, par la suite, contribueront beaucoup à sanilier cet établissement. (3)
Depuis l'année 1780, le gouvernement avant accordé aux forçats, employés de leur métier dans divers ateliers du port, une petite paie , pour les encourager au travail et les mettre h même de se procurer une augmentation de nourriture, ils ont toujours eu la facilité de s'en pourvoir.
( 3 ) Le sent.meat de délicatesse qui a porle M. Millet à ne W que cUerce.au.dhoraUons, .a.s n.ent.ouner la par. qu^/J ^ pnse, nous tau ua devoir de di.e que c'est à lui q'u'ell' seul
Sr/p :" r "r ^^ '- '-"- ^^^ ^"'--^- ^ ^^^ p- -^ -i^ "
- mort eu .eu-xtc, d^ . plu.ca.s a.nJ... ^ ^ ae ^ />Z^..„„, )
est
Jl
Les cômes jouissaient du droit de canlinf ^ c'eSlà-diie, qu'ils étaient autorises à vendre du vin aux forçats. Ce droit, qui n'était pas saus entraîner quelques alnis à sa suite, fut supprimé par l'arrêté déjà cité, du 16 janvier iy^4( ^7 nivôse au II ); un Tuarcbaud de vin de la ville obtint le privilège d'approvisionner le bague, du vin nécessaire; il le frisait vendre par un forçat, auquel il donnait vingt sous par barrique qu'il détaillait; il donnait aussi cninrante sous, par barrique, au côme de cbaque salle, pour surveiller ce distributeur. Mais ce n'avait été que déplacer les abus. M. Tbiveud, Chefd'Âdmini.-trafion, fit supprimer les cantines, le i8dii mois d'avril 1812. Depuis lors, aucune liqueur spiritueuse n'entre au bagne, et les forçats n'out d'autre vin que celui de leur ration.
L'existence des cantines était un abus d'autant plus nuisible, que les forçats ayant la facilité d'avoir du vin à volonté et à toute beure du jour, étaient beaucoup pins audacieux et plus eutrepreuans pour les tentatives d'évasion : ils se portaient souvent à des excès d'insubordination qui allaient jusqu'à la révolte. Je ne parlerai ni des maladies qui étaient la suite de l'ivresse , ni des rixes qu'elle occasionnait et des punitions qu'elles entraînaient, mais il est certain que la suppression des cantines n'a pas peu confribné à ramener le bon ordre, si difficile à établir et à maintenir dans un bagne. Indépendamment de ces considérations, il en était
luie non moins grande el qu'on no doit point pi\s< S( r sous silence. Les cantines étaient, malgré la surveillance la plus sévère, les reclwrchcs les plus taraudes et les visites les [)lus niinulieuses, le dépôt de tout ce que les forçats volaient dans les ateliers du port.
Les sous-comes de misaine, avaient le privi- ^^^'^jQ de vendre du tabac aux. condamnés, avec iui bénciice de douze sous par livre. Cet abus firt .supprimé par Tarrélé déjà cité, de M. Thivend.
Un autre droit, qui devait conduire à des abus bien plus dangereux, était accordé aux argousins. ^doyennant une rétribution d'un sou, ils avaient la faculté de déferrer les forçais qui demandaient à se promener dans les salles et dans les cours (l'A bagne. Ma i"'84, où la cbiourme n'était que de cinq cents forçats, le droit d'escale donna uu |)i'oduit do deux, mille deux cent quarante-dei;.'i. livres neuf sous. A la vérité, les argousins élaier.t t.'MUS de payer les frais de capture des forçats évadés. Cet abus uuis.dt essentiellement aux travaux du port et h la sûreté du bagne. Il ne fut cependfmt supprimé qu'à la même époque , le i8 avril 1812.
On a toujours maintenu l'existence, dans cbaque s.îlle , d'un ^marchand y/7c'o//er, qui fournit aux forçats les comestibles qu'ils demandent^ et à uu prix fixé par le Commissaire du bagne, d'après
ockîi des mêmes choses eu ville. Il est expresséjnf?nt défendu h ces fornats marcbraids, de vendre îiux. forçats oi||vi iers , pour uue somme plus forte (jue les deux tiers de ce que ceux-ci cjagncnt; lauJre tiers clant réservé pour ie tabac ^ dont presque tous font un r^sa^^e iréqueut et uécessaire, ainsi que pour leurs autres petits besoins.
Si un sentiment de Lieufaisance a porté le £,'0uvernement à accorder à ces ma Ibeureux , un léger salaire j les avantages qu'il retire de leurs travaux, sont de nature à fixer son attention ; et sans s'arrêter ici à ces hautes considérations qui font envisager le condamné , non seulement pendant le temps qu'il subit les chatimens mérités, mais surtout après qu'il les a expiés et qu'il est rendu à la société , on remarqjiera qu'il en coûterait des sommes immenses, s'il fallait faire exécuter par des ouvriers libres, tous les travaux pénibles et mal*. sains, qui le sont par des forçats , dans les arsenaux maritimes, tclsquele dévdsement des cales, le curement des fossés , l'épuisement des bassins , le sciage des bois, leur empilement, leur transport, et en-> suite les ouvrages de maçonnerie, menuiserie, rliarpentnge, de forge et autres qui peuvent lenr cire confiés. Ceci est facile à prouver, en prenant pour term'> de comnar.âson la totalité (\es différons ouvrages faits pnr eux , pendant l'année i8iî4 ; et en rompaî'>nl la somiTie q;ii a été pavée aux forrnts, ^ celle qui l'eût été au\ ouvriers libres, ou trouve
rjue les forçats ont procuré un Lcnéfice de deux cent dix -neuf mille sept cent quatre-vingt-trois Francs treize centimes. ( 4 )
A Dieu ne plaise cependant que l'on veuille ici prétendre alléger la peine que doivent suhir les condamnés, en expiation de leurs délits, encore moins, ponsc-t-on qu'il soit convenable d'ôter aux ouvriers lij)res et pères de famille, par l'emploi de trop de forrats ouvriers , les moyens d'exister par leur travail. Certes, l'humanité et le bien même de la société réclament hautement en leur faveur. Le sage discernement des chefs des arsenaux garantit
( 4 ) Ce systt-me d'emploi de forçats, comme ouvriers , autopisé dès 1780, n'a cependant eu une grande activile que depuis l'établissement des prélectures maritimes. M. de Caflarr lly , Préfet \ Brost , et auquel ce port doit beaucoup des améliorations qui le distinguent, employa, d'abord les forçats à fonder, dans la rivière 3e Pcnfeld , une île «ur laquelle on devait empiler des bois de cons- Iructiou. Un autre plus important , lut le creusement, dans le roc, vers Pontaguiou , d'un bassin ou forme de construction. Le succès que le coaimencement seul de ces opérations fit espérer, le porta à étendre l'emploi des forçats, et à en placer dans divers ateliers- On voit, par ce mémoire de M. Millet, que M. Ronnefoux , Préfet à Rochefort , s'occupa aussi particulièrement de rem|>loi des condamnés, et de tirer de leurs fo-ccs et de leur savoir, tout le parii qu'on peut en attendre. Certes, c'est un gr.md moyen de sùrctf que le tra- Tail des détenus , et les considérations morales doivent l'emporter de beaucoup ici, sur celles d'économie, bien que celles-ci ne soient pas à négliger M de I.ari'inlv a marcbé Iionorablenient sur les (rares de ces administrateur? distingués, lorsque, pourvu de rintLnd:irice du j)orl de l'ouloii, il a voulu obtenir , de l'einpl)i dei foriiats . un jéauUaL seuiblaiyle. ( .^oie de ULdiicav. )
contre ce double danger, el naulonniers habiles , ils sauront également les éviter.
11 serait à désirer que les personnes qui croient avoir raison de murmurer contre le petit salaire accordé aux forçais , pussent l'examiner sous les rapports administratifs et politicpies; elles verraient, que comparaison faite dn prix des travaux exécutés par les condamnés détenus au bagne de Fiochefort, pendant l'année 1812, à la dépense qui fut résultée de l'emploi d'ouvriers libres, toutes les dépenses ordinaires et extraordinaires de la chiourme payées, c'est-à-dire, le traitement de tous les eni.ployés du bagne, l'entretien des batimens, l'entretien des fers, la nourriture, l'habillement, Us journées d'hôpital et la solde des garde-chiourmes , le résultat de la balance , divisé par le nombre de journées, n'a donné, en 1812, pour dépense journalière d'un coudaïuné , que soixante-quatre centimes. Gomme il serait déplacé ici de m'étenrlre davantage sur cet article , inutile d'ailleurs à lu continuation de l'histoire delà ville de Rocliefort, je terminerai ces réflexions , en faisant observer que M. le Préfet maritime , baron de Bonnefoux , a su tirer un parti bien avantageux des condamnés ; il a ordonné aux divers chefs de service ^ de faire distribuer, aux forçats, les outils nécessaires pour les faire travailler par couple, et non alternativement par individu. On avait eu, jusqu'alors, la Ticieusc habitude de ne faire travailler qu'iiu
( ^-19 ) i.'->mme par roupie, de sorte cpie l'on n'avait que le travail d'un individu, moins le temps que lui faisait perdre l'oisiveté del'aulre; il résulte de ce louvel ordre de choses , que les travaux exécutés -ar les forçats , sont plus cpie doublés.
Lorsqu'un forçat a plus d'argent qu'il ne lui est permis d'en avoir, cet argent, qu'il soit le résultat lo ses économies, ou le montant des secours que <i famille lui fait passer, est déposé dans les mains iu Trésorier des Invalides, d'o^i le propriétaire
Ht le retirer au fur et à mesure de ses besoins, ivcc l'autorisation du Commissaire. II en est qui <^ font ainsi un petit pécule, qui leur est remis uFS de leur libération.
Les forçats qui s'écartent des réglemens de police nterieure, sont punis suivant la nature des fautes oit des menottes, soit du cachot, soit de la basonade. C'est le Commissaire seul qui fait infliger 2S punitions, après avoir entendu séparément'' le •laignantet l'accusé, et même les avoir confrontés i le cas est majeur. '
Je ne dois pas taire que ces malheureux étaient 'autant plus à plaindre autrefois, que, livrés .ulement à l'arbitraire des sous-officiers chargés e les surveiller et de les faire travailler, ils taicnt exposés h devenir souvent la victime de ^ur brutalité : il serait pénible de rappeler ces ruautés : les maux qu'elles entraînaient étaient icalculables, et les évasions étaient sans fin. Il a
( ^5. ) fallu du temps et une feiineté soutenue , poni» rappeler ces hommes k leurs devoirs, encore une partie n'est-elle retenue, aujourd'hui, que par la crainte du châtiment.
Les forçats cpii ont reçu la bastonade , sont excUis du service d'iuflrmier, à l'hôpital , quelcpie fiivorable que soit d'ailleurs leur position pour obtenir cette grâce. Cette mesure, qui n'est absolument ^ que de police , a beaucoup contribué au maintien de la tranquiUité et du bon ordre. Aussi, depuis quelque temps, la bastonade est rarement donnée.
Les postes les moins pénibles sont accordés à ceux des condamnés qui se conduisent bien.
Une police secrète est indispensable dans un semblable établissement. On est obligé d'employer des forçats pour surveiller les autres, connaître et déjouer les projets d'évasion , découvrir les vols , etc. Il en résulte du bien , sans doute , mais aussi il faut être bien en garde contre les fausses dénonciations. Le temps, Texpérience, la connaissance particulière des condamnés , peuvent seuls faire tirer un parti avantageux de ce moyen, aussi utile que délicat.
Les devoirs de ma place ne me permettant pas de me livrer à des réllexious étendues, sur l'esprit elles mœurs des condamnés, je n'en tracerai point le tableau : je me contenterai de remarquer que, s'il yen a qui soient indignes du nom d'iiommes, et aux quels les plus grands crimes soient familiers;
! s'en trouve aussi quelques uns qui m(:Titent des ^^ards , autant parles sentimens qu'Us manifestent, [ne par la nature des causes qui les ont f^iit ondamner.
Les peines Infligées aux forçats traduits devant es tribunaux, ont si souvent changé; ces triunaux eux-mêmes ont tant éprouvé de chan-elens, qu'il me sei-ait très- difficile de les rapporter
une manière exacte.
D'après le dépouillement général des matricules u bagne de Rochefort, depuis Je 9 octobre i-^GG )ur de son établissement, jusqu'au i.-janvier iBis' y a été amené seize mille huit cent qu.rante-huit ^ndamués, dont neuf mille deux cent douze sont ions ; trois mille cent quatre-vingt-treize libérés • >ixante.dix amnistiés ; mille six cent quatre-vin-t- 3UX évadés ; miUe soixante-dix-iieuf transférés ins d'autres maisons; mille six cent douze restant 1 bagne, le i.er janvier i8i3.
Désirant prouver à la Société de Littérature, : on désir sincère de hii fournir quelques documens
ir le bagne, et sentant que les notes que j'ai : unies, sont loin de répondre à son vœu, j'ai lionneur de lui adresser un état résumé des ^rçats amenés dans ce bagne, pendant les dix
ornières années, avec l'indication des crimes qui
s ont fait condamner.
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DU BAGNE
Pendant les Années de -1766 à 1814.
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Dans les fîg amnislie's , soot Compris 2a Miquelets. Dans les 35; traiisfJrrs, soiit compiis : lia Espagnols, i4:i HoUaoJais et 103 Italiens , renvoyés dans leurs pays , lors de
En divisant ces qiiaranlo-huit années en qurilre séries , on obtient , dit l'auteur , des observations que je rapporte , le résultat suivant :
Série. Sur neuf mille neuf cent cinquante-un
forçats entrés au bagne , // en est mort treize
cent soixante-onze , u?i peu plus d'un septième.
Appartemensneufs et relativement plus spacieux; peu de travail fatigant; sauté encore forte.
a.'"* SÉRIE. Sur treize mille cent soia:ante-dijc^ sept j il en est mort df;ux mille six cent quinze , un peu moins d'un cinquième.
Pendant ce temps , de grands travaux sont faits à Rocbefort et dans ses environs; on creuse la fosse-au\-mdts de l'avantgarde et celle de la prairie de Rhône , ainsi que beaucoup de canaux et fossés dans les prairies environnantes. M. de Reversaux , Intendant des provinces d'Aunis et de Saintonge , fait faire des travaux importans qui , en améliorant considérablement les terres qui y sont soumises , et rendant, par la suite, l'air meilleur, produisent , pendant le temps de leur exécution, des éniiiiatioiis dangereuses.
(=54) 3.™^ Série. Sur âioc-septmille cinq cent trente-un , il en est mort trois mille çuatre-vingt-diac-sept , un peu plus d'un sixième.
Légère amélioration dans la santé , et cependant on uéglif^r- les travaux commencés, on cesse de curer les fossés; des cloaques s'étal>lissent dans la ville et dans le port ; les rues se dégradent et la police n'est pas sévèrement faite ; tout concourt à contrarier les heureux résultats dont on aurait pu jouir.
4."® SÉRIE. Sur vingt-deux mille soixante-six , il en est mort deux mille quatre cent deux y un peu plus d'un dixième.
L'ordre renaît; la ville se pave dans sa totalité ; l'infection qui frappe les paveurs et les iiabitans voisins des cloaques, produit des maladies graves qui attestent assez rialluence pernicieuse qu'ils ont eus pendant l'époque précédente ; les soins de la police sont plus grands que jamais ; tout concourt à l'amélioration des choses dans la ville, et la vigilance de l'administration, a produit les résultats heureux dont on jouit aujourd'hui.
Ainsi s'opère graduellement la sanification du pays, et cette riche contrée deviendra une des
pliissalubres, si les travaux entrepris sont achevés; SI ceux dégradés sont restaurés ; si l'on entreprend l'exécution des projets les plus importans, capables d'augmenter la population , d'accroître la richesse des particuhers, d'ajouter au revenu du fisc, en donnant à l'agriculture des milliers d'arpens, jusqu'ici perdus pour elle; des canaux habilement tracés, procureraient, avec facihté, le dessèchement des marais gâts des environs de Brouage, et produiraient, dans le sud de Rochcfort, une amélioration si heureusement commencée dans le nord.
SUR
ET
Kemis a la Société de Littérature , Sciences et Arts, par M. Salleneuve, Receveur principal DES Douanes.
'«<cix»<»-'^
i^ous le rapport des douanes, la ville de Rochefort jouissait jadis de quelques privilèges, tels que rexemption de tous droits sur les sels destinés à sa consommation,, et de ceux de sortie sur la plupart des marchandises qui étaient vendues K ses trois foires qui durent trois jours, et se tiennent les 4 niars, ii juillet et ii novembre.
Lors de la suppression des douanes intérieures ^ qui fut prononcée par Duret, de l'assemblée nationale , le 3i janvier 1791, elle perdit, comme toutes les villes qui jouissaient de quelque iminu-
nité particulière, celles dont elle avait é lé favorisée jusqiies là.
Par suite de la loi du 9 mai 1802, ( 2,9 floréal an 10 ) un arrêté du i5 juillet suivant, classa le port de Rochefort au nombre de ceux qui furent ouverts à l'introduction des denrées et productions des colonies françaises, avec faculté d'entrepôt fictif j ce qui donne au commerce la facilité de ne payer les droits de consommation qu'à l'instant où il leur doune réellement cette destination , et les exempte du droit, lorqu'elles sont réexpédiées pour l'étranger, dans l'espace d'un an que dure cet entrepôt.
Sur tous les autres rapports , toutes les marcliandises entrant et sortant par le port de Rochefort, ne sont point traitées différemment que celles importées ou exportées parles autres douanes , c'est-àdire qu'elles suivent le régime du tarif du i5 mars 1791 , et des lois subséquentes.
La loi du 24 avril 1806, qui créa Timpôt sur les sels consommés en France , nécessita la création d'entrepôts réels , ouïe commerce pourrait trouver la facilité de déposer celte denrée , pour n'en acquitter les droits qu'à l'instant ou il lui conviendrait ixiieux de la livrer à la consommation, ou de l'expédier pour un autre port de France ou de l'étranger, et en exemption de droits, dans ce «lernicr cas. C'est à quoi pourvut le décret
( ='59 ) du 11 juin suivant, eu désignnnt, pour cet effet, quarnute-un porfs, (lî?ns le nombre desquels figure celui cîe Roelierort. Mr.is le commerce de celte ville ue profite pas de l'avaulage qu'il pourrait tirer de cette faveur , attendu que Tonnay-Charente, par sa situation sur la Charente, des deux bords de laquelle son commerce dispose enlièrement , ainsi que des magasins qui y sont placés, s'en est entièrement emparé , si bien que cet article produit au fisc , plus de quatre millions > tandis qu'à Roeliefort, les étahlisseraens importans de la marine militaire, occupent la presque totalité de ces positions, ce qui réduit celle branche de conmierce, pour ainsi dire, à la consommation locale, en sorte que le produit de cet impôt, par chaque année, ne s'élève pas au-dessus de soixante h qualre-vingt mille francs, à quoi Ton peut ajouter le départ pour riuléiieur, d'une dixaine de cargaisons , et autant pour l'étranger.
En temps de paix, il se faisait, k Rocbcfort, des armemens pour la côte de Guinée, Cayenne, la Martinique , Saint-Domingue , et autrefois pour la Louisiane, le Canada et l'Ile Royale; on portait, dans ces colonies, les approvisionnemens nécessaires pour les soutenir et pour l'entrelien dos troupes. Quelques uns de ces bAlimens rapportaient, en retour, des denrées coloniales; un plus grand nombre, venant du nord, apportait des bois
dp consh'nclions navales et civiles, de laPuissie» àr la Suède, de la ISorwège, de la Prusse et des ■villes anscatiqucs ; dts chanvres de laPussie; de l'acier , du fer, i\\\ cuivre et de raliin de- la Suède ; du fromage, de la bière , du chnnvre et de la céruse delà Hollande; de la fayeuce et du plomb de l'Angleterre; et remportaient, en retour, des eaux-de-vie et de la graine de moutarde.
Le cabotage avec les autres porls de France, y avait une certaine èlendne , à cause de la facilité des transports dans Its dc-partemens voisins, par les rivières de la Charente et de la Boutonne. Les huiles et savons de Marseille, les matières résineuses, goudrons, huile de thérébenthiue; peu de planches de pin et beaucoup de bois de chêne , pour conslructious navales, de Bayonne et de Bordeaux , et les vins de ce dernier lieu , sont les principaux objets qui y arrivaient. En échange , le froment, le maïs, l'avoine, les graines délia et de moutarde étaient expédiées pour ces divers ports ; et pour celui de Nantes , des fers en gueuses et des cendres lessivées. Depuis la guerre, ces diverses branches de commerce sont ou languissantes ou anéanties.
PAU ORDRE ALPIIJ\DÉriqUE,
POUR SERVIR A LA CONTINUATION
Gucj 1 huloito "ècj iau \AÏ[z) ()e OLoclscot
Abbufs. — Des arbres avaient été plantés sur la" place de I<t luarine , sur celles de l'intendance et de Saint-Maurice, entre . |)rison et la caserne niartrou; on les Acndit en novembre 1784 > ji,ais on les reniplaca peu après.
Autrefois les rues , notamment la rue Pvoyale et la rue Daupbine f t.ilent plantées. Il y a soixante ans qu'un de ces \ieu\ ormeaux existait encore dans la rue Royale. Ce fut vraisemblablement en 1778, quand ou abattit les arbres des remparts, qu'on abattit aussi ceux des rues on ne les a remplacés que depuis j)eu d' innées , non par la même espèce , mais par des peupliers diuit une grande partie n'a point réussi, et qui sont remplacés, au fur et à mesure qu'ils meurent, par des acacias; on eu a ] liante, en même temps, dans la rue des petites allées, f forez Places , FoatT, Rues. )
Bagnes. — L'établissement des bagnes à terre , ne remonte qr.'à l'époque de 1748; jusques là , les esclaves faits sur les Turcs et les Barbaresques étaient reteuus à bord des galères , et l'on y détenait aussi les criminels condamnés aux fers. Une ordonnance (!u 27 septembre 1748, réunit le corps des galères à celui «les Tuibscanx , dont il avait été ju.^qu'alors séparé 3 elle prescrivit le
désai-mement des galères et le dtharqiiement des chîoiîrmcs, qui furent réunies à terre , dans les bagnes , salles de force et autres lier.x destinés pour les renfermer , ious la poliee des Intcndans c'i Ordonnateurs, chargés de ju'épcser à ce détail, les Commissaires et Ecrivai.'is nécessaiies. Ceitc ordonnance poi te qu'il seia établi des corps-dc-garde de soldats de marine , à la principale porte des bagnes, pour veiller, dans le dehors, à ce que les forçats ne puissent s"évader , et pour prêter aiaiu-forte à la rétruisition des comitu's , etc. , en cas de révolte dans l'intéxieur. Les consignes de ces torps-de-j;arde , ?-:nÇ réglées par le Commandant de la marine , de concert avec l'intendan'; eu l'Ordonnateur. Si par le défaut de bagnes ou autre; étcbilssemens à terre, il est nécessaire de la! *er des cLiourmes à bord des galères , ou d'en loger à bord des vaicserux , l^sdits bàtimens seront regardés comir.c bagnes, et las ïnteTîdars ou ,0;-donnateurs en ont la police, de la rrêmc '^îai.ière que poHr les bagnes à terre. Croyez Forçats ei vv Mîîmcire ce M. Mxllet, sue ie Baore
3)E RoCHEFOaT. )
Baixs Fi'BLics. — , Lcc bams publics ont ctô établis en 1788, sur un terrain appan\?r.a:.il au iiol, prèi la vieille forme et la pompe à (en, et m:i a servi de jardin :lépenJaiit de l'hôpital de la marine j lorsqu'il éc;'iî établi Jans les bàtimens de la caserne de la porte de Cliarente. Ce terrain fut loué par bail emphytéotique, du 19 ao.*it 1788, d'après autorisation du îrlinistre , en date du 9 août, sur u:.e Jélibéraiion du conseil de marine, du 19 juillet
Batteries. — Les Batteries du fort Lupin et de l'île Madame furent remises à la marine, par la guerre, le 14 mai 1779. f Fojrez Fontaine de Lopiw. )
EfRTioTHFQrF, DF I. \ viT.TTf. — Cet établissement n'aurait pont- <grç ja^aaii été crée suiis Ju révolution qui ;ait la ville cp possession
df la bibliotlièque des capucins, qui était particulièrem eut abontl iutc en li\rcs d'église, et en sermons surtout. Le'ïpcu d'ou- M.i^'cs scienliru[ucs qui s'y trouvaient , ainsi que les voYa}:;os nauli ;iics, furent piis parle professeur de mathématiques, Romnie, pour la formation d'une bibliothèque spéciale de marine, de sorte (; 10 ce qui resta à la \Ille fut de peu de valeur pour elle. La ] l'part des ouvrages, nombreux quant aux volumes, peu import is en général, quelquefois dépareillés, qui lui échurent, furent ii.ii^i , en définillve, de peu de valeur; cependant c'était un noyau, ijni devait f-rossir et devenir utile.
On associa, au désir d'avoir un bibliothèque, celui déposséder iiii cabinet d'iiistt.-ire naturelle. Quelques échantillons de peu de jûix, trouvés chez des émigrés, devinrent, à ce sujet, un autre i.oymi. La Rochelle possédait bibliothèque et cabinet d'histoire naturelle; ou voulut peut-être l'imiter, ou tâcher de n'être pas en a.rièreavcc cette ville, à la fois voisine et rivale. Le Maire IM. de Saiiit-CIément, et le Sous-Préfet M. Augier, conçurent le projet tiavoir, à Paris, un agent capable, par son activité et son crédit, (l'obtenir, du Miniitèrc de l'intérieur , des ouvrages pris dans les doubles entassés à Paris , ainsi que d'autres doubles parmi les ;i'i)ots d'hlatulre naturelle. Des appointcmcns furent donnés à ?I. de Foîtair, qui prit le titre d'agent de la ville de Rorlieforf, 1 1 qui parvint à obtenir quelques livres , en général de peu de \aleur, et ciuehpies échantillons d'histou'e naturelle de peu démérite. Il vint à Rochefort , continua la bibliothèque et le cabinet d'iiistoire naturelle avec un certain apparat.
Ce dernier n'a pas pu se soutenir, et l'on a fini par ne plus savoir que faire des objets qu'il offrait et qui encombraient le local , sans être aucunement profitables. La bibliothèque , après une épuration faite en faveur des épiciers, réduite en nombre de vohunes et d'ouvrages , s'est relevée par les soins de M. de Scrigny , Maire actuel, et les allocations annuelles d'un conseil municipal , pour lequel les sacrific^'S sont faciles, dès qu'il s'agit
d'utilité publique et spécialement d'instruction à répaiidio ou à favoriser.
Depuis M. de Fortair qui avait les connaissances requises: pour la place de bibliothécaire , jusqu'au ttMups présesit , la bibliothèque n'avait eu, pour diriger sur le choix des ouvrages, qui que ce soit qui possédât ces connaissances et le goi\t convenable^ Aujourd'hui que M. Dubois , professeur de rhétorique au collège, en est chargé , les choses sont parvenues à un tel i)oijit , que l'établissement est suivi avec beaucoup d'assiduité , et jiar un concours nombreux de lecteurs , ce qui suffit pour en faire sentir 1 utihté. Cette bililiotlièque contient plus de huit mille volumes.
Dans une ville, où existe déjà et s'est formée, dans le princi])e et par dos moyens analogues, la bibliothèque de l'hôpital, qui est consacrée à l'école de santé qui l'entretient par ses propiTs sacrifices, unis à la munificence du Ministère de la marine, et qui est indispensable au degré d'utilité et d'importance qu'elle a acquise, il est évident que la ville a dû, dans l'acquisition de nouveaux ouvrages, se tracer un cercle qui laissât, à la bibliothèque de l'école de santé de la marine, la spécialité qui lui est essentielle.
La création toute récente d'une nouvelle bibliothèque, qui n'est encore que dans des élémeus qui s'accroissent chaque jour, et qui constitueront bientôt un troisième établissement, a dû por:er aussi à restreindre le choix des ouvrages pour la ville , afin de laisser à la bibliothèque de la marine la spécialité qui d. it lui appartenir. Cette troisième bibliothèque peut se grossir de celle qui avait été entreprise et qui a existé ou a été censée exister pour l'école d'hydrographie , et dont on ne doit , aujourd'hui , trouver que quelques ouvrages; mais on doit la considérer comme difiév rente. Il en est de même de celle des élèves de la marine , f.|ui a commencé avec la création de leur école , et qui formerait , inutilement sans doute , une quatrième bibliothèque.
Il suffit, au reste, à notre objet, de signaler la bibliothèque
'■'<■ la .illc, comme se co„sfit,r.„t avjoanVhul pour 1rs divers
■ires .le littérature; pour riH>iuire, la jurisprudence, l'agri-
. -Iture ec l.-s arts ou professions les plus utiles. Pendant qu'elle
l^.'ssc à lecole de santé le soin de recueillir les ouvrages de
'vsique, de d.imie, de niédr. lae et d'histoire naturelle; et
' In marine, ceux qui, dune dén.onstration sévère , intéreslent
^ arts nombreux qui concourent à l'existence d'un grand arsenal,
-I que les voyages nautiques et ceux qui concernent la géogra-
- des pays étrangers à notre vieux continent , ou qui ne sont
■nnus que par la navigation.
Rois. — Les bois sont conservés en plein air, à Rochefort ,
-âge vicieux, puisque les fibres exposées à des alternatives conti-
■•■ ilos de sécJieresse et d'humidité, rossérées dans certaines
'-S, tendues dans d'autres, s'altèrent et se détruisent. Le
nouT moyen sans doute est de les conserver sous l'eau;
> quand cela ne se peut, il faut au moins les mettre à
vert du soleil et de la pluie, les garantir des grands vents
'les exliala.sons de la terre. II faudrait pouvoir les tenir sous
- hangars ( comme on vient d'en établir plusieurs depuis 1812)
n des cales couvertes , ou au moins sous des Jiangars volans.
Br-KKArx. -_ On bAtlt les bureaux, m r^:ç^, ,ntre la rue nnt-Louis et l'intendance; ils fiirent incendiés en 1786. A cette ■n.ière époque, on plaça ces bureaux dans les salles d'étude ^^ gardes de la marine qui fiirent transportés rue des Ver- •.n.lois , dans le local où l'école de navigation est dans ce " 'K^nt. Ces nouveaux bureaux sont ceux du contrôle, des revues, ^ fonds, des annemens et des classes. Ils ont été, en 1827,' s dans le local qu'occupait l'Intendant, sur la place
U marine , où l'on a réuui tous les bureaux de l'Administration.
'^wFScorvF.nrrs. - En 1776, il fut proposé au Ministre,
'atir trois cales couvertes, dont les toits seraient soutenus
• des piliers en pierres. Il parait qu'on avait alors le projet
d'établir le parc d'artillerie dans la prairie de Rliône, et, dans ce cas , on proposait d'établir une de ces cales dans remplacement du parc d'artillerie. Les deux autres l'auraient été à la suite de celles supportées par des piliers en bois, qui existaient déjà et qui avaient coûté chacune soixante-six mille livres.
En 1820, on a construit une nouvelle cale en pierre, couverte par un toit , qui réunit la grâce à la solidité.
Capuci>'s. — Le provincial des capucins , par un acte capitulalre , daté d'Orléans, le 5 avril 1706, fonda M. Guédon, Conseiller du Roi et assesseur au siège royal de Rocliefort, svndic du couvent des capucins de la même rlUe , pour recevoir, au 7iom du Pape et de l'Église Romaine, les dons faits à ce couvent , vendre , échanger , etc.
Un autre acte, daté de Blois , le a octobre 17^17, fut fait en faveur de M. Fichon , maître des eaux et forêts , subdélégué de l'Intendant de la Rochelle ; il fut renouvelé , à Poitiers , le 14 janvier i75o.
Ces Pères, qui avaient leur couvent près de la place d'armes , entre les rues Saint-Charles, Saint-Pierre et de la Forêt, étaient aumôniers de l'amiral et de la chapelle du Roi, à Rochefort, moyennant soixante-huit livres tournois par mois. Leur église est devenue paroissiale, et leur couvent sert de collège.
Caskrnf.s militaires. — Quand le département de la guerre partagea avec celui de la marine , la garde de Rochefort, il fallut loger les troupes qui venaient y tenir garnison. La ville se décida, en 1787 , à acheter l'hôtel de Tré ville , qui fut agrandi d» quelques maisons voisines , et approprié à servli* de caserne: on peut y loger huit à neuf cents hommes.
Chaîne. — On eut, en 1786, le projet de fermer le port avec des chaînes, à l'avant-garde et à l'arrière-garde , ce qui est établi dans un mémoire de MM. RIouffe et Touffaire, déposé au carton du conseil, année 1787.
Charkwte. — La Qiarcnte, mentionnée par Ptolrmée et Marcien^ sous le nom de CanenteLiis ; par Ausone, sous celui de Carantontis ; d.ins quelques anciennes chroniques, sous ceux de Caranta , i herantonia , prend sa source à dix lieues au-dessus d'Angoulème, dans le département de la Vienne , près d'un vieux château, nommé Charmac. C'était autrefois un affreux désert, qui servait de retraite au saint anacliorctc Cybar.
Le cours de cette rivière se porte d'abord au nord ouest , jusqu'à Cyvrai , d'où il se dirige tout-à-coup au sud, passe au bas du coteau sur lequel la ville d'Angoulème est assise, et ne compjcnce à être navigable qu'à un kilomètre au-dessus de cette ville. 5)clà, courant à l'ouest, elle vient à Cognac, puis à Saintes, à Talllebourg, à Tonnay-Churcnte , à Rochofort , pour se jeter <3ans l'Océan, à un myriamèlre au-dessous de cette ville, entre Fouras et l'Ile Madame.
La distance de la source à l'embouchure est , en ligne directe, de seize myrlamètres seulement , mais en suivant tous les détours que fait cette rivière , son cours est de trente-six myrlamètres.
Son lit est profond. Le flux et le reflux s'y font sentir jtisqu'à ienx myrlamètres et demi au-dessus de Saintes. La vitesse moyenne de son courant est de trois nœuds ( une lieue ) par heure.
Ses bords sont agréables, semés de villes, de bourgs, de châteaux , et couverts de prairies entrecoupées de bosquets.
On croit que Charlemagne donna ordre , en 806 , à son fils , de faire construire des vaisseaux sur cette rivière, comme sur eûtes celles qui affluent à l'Océan , pour défendre l'entrée de son royaume , contre les invasions des Normands.
Selon l'historiographe de Louis XII, le capitaine d'Anton, courant les mers , vint aborder en un lieu nommé Vergeroux , à la gueule de la Charente, près Soubisc , espérant y ravitailler ses vaisseaux et les réparer.
( ^Oo )
On trouve dans les m/moin^s d'vM liommo fort laborieux., et t]iii a consacre une longue vie au service du Roi, une anecdote kssez curieuse. ( i )
« Il s'en fallut de bien peu, dit-il, qu'en i68/| , le port de « la marine ne fût porté à la fosse du Vergeroux; les fonds étaient « déjà faits juiur y bâtir une forme ou bassin à radouber les n vaisseaux, et j'ai aidé à le tracer. Mais M. A.**** para le coup, o Comme il était grand partisan de la maison Colbcrt, il fit en- « tendre à M. de Seignelay que ce serait tcrnii- la mémoire de «< son père et celle de M. Colbcrt de Terron, ancien Intendant « de Rochefort, ce qui fit révoquer les ordres.
Collège. — Le collège a été créé, €n 1779, par les soins réunis de M. Saint-Clément , Maire , et de son gendre M. Augier^ alors Sous-Préfet , et par le haut intérêt qu'ils surent inspirer au gouvernement d'alors , par l'intermédiaire de M. Regnault de Salnt-Jean-d'Angély. 11 avait alors le nom d'école secondaire ; en 181 5, il a pris celui de collège, et sa prospérité graduelle, quoique lente , ne lui fil accorder que le troisième degré. Ce n'est que tout récemment, en 1822, sur la proposition d'un membre du bureau d'administration du collège, appuyée par ses collègues et par la sanction du conseil municipal, que le collège s'est élevé du troisième au second degré ; et par une nouvelle proposition, qui a suivi la même filière, il est parvenu, depuis deux ans, au premier degré; de sorte que la réthorique et la philosophie sont aujourd'hui enseignées à Rochefort, aa grand avantage de la ville , ainsi qu'à celui des villes voisines ^ dont les fils se destinent à la marine. Il ne reste plus à désirer, pour compléter les études , que des leçons de physique , qui sont d'ailleurs dans les intentions de l'université, qui prescrit de lier
( I ) Ce mémoire manuscrit est paraphe M.... ; son auteur e&t M. Masse, Ingt-iiienr ordinaire du Ilci , mort à Mctitres, en 1737. L'iuitiale A.... iudit^ue M. Aruou , lulcudaut.
( 2fi9 )
Ws élémcns de la physique aux leçons des diverses parties dela pliilusopliic scolaire.
Le nombre des élèves de ce toll;''{,'e, qui n'était en commen- < iiit, que de quarante, et qui, de i8i5 à iSaa, était resté presque blalionriaire de soixante-cinq à soixante-quinze, s'élève maintenant à cent dix-sej)t.
Commission sa?îita,irk. — Cette commission a été établie » K!)eliofort, le a novembre i8a/j, en vertu de la loi du 3 mars iSaa , et de l'ordonnance du 7 août suivant : elle est composée de •I. le Maire , Président né, de liuit Membres nommés par Jt; Prél'et du département, et d'un Secrétaire^, choisi par la commission et approuvé par le Préfet.
L'ordonnaiiee précitée doime le droit d'assister aux séances de la commission sanitaire, avec voix délibérative, i.° à rOfficiei'» j^;éiiéral, le. plus élevé en. grade , attaché à un commandement l.jrilorial;, 2." au Préfet maritime; et 3.° au Directeur ou à ] Inspecteur des douanes.
La commission doit se réunir tous les huit jours, et toutes les fois que le service sanitaire l'exige.
CoRDERiK. — Ce bâtiment est le premier qui fut élevé à Roehofort; il date de iGGG , il a trois cent quatre-vingfts mètres, de lont,nieur, sur huit mètres de largeur. C'est un des beaux ateliers de ce genre. Il est terminé par deux paviilons, orné d'un troisième, au centre. On commet enbas, on file en haut. A. son extrémité nord, sont les magasins : quatre pour les clianvros, deux pour les goudrons, trois pour les cordages; l'atelier de la garniture est dans le pavillon du milieu.
Courtiers. — Depuis la paix, le nombre des courtiers conducteurs de navires , a été porté à quatre , dont deux cumulent les fonctions de courtiers de commerce. Le courtier de roulage a été ijemplacé par doux corauii»:rtOunaaea de roulage.
Ci'LTES. — Etal) iisscm eut du séiiiinairo , à Ruchcfort , poue le sei-\ice de l'hôpital et des vaisseaux. ( ordonnance de i^jSq, liv. 20, lit. rX. ) Il y avait eu uiie convention particulière, antérieurement passée avec la congrégation de la mission, le i5 oc-, tobre i()83; elle fui renouvelée le 29 mai 1778. Le curé de la paroisse Saint-Louis, s'engageait, au nom du supérieur général de la congrégation, à foui-nir , pour le séminaire, un supérieur, cinq prêtres, deux frères, plus douze aumôniers, dont deux pour l'hôpital de la marine , un pour le bagne , un pour les salles des gardes de la marine , un por.r le corps royal d'infanterie de la marine, et sept pour les vaisseaux. Le Roi fournissait le logement garni, et payait six cents francs pour chaque missionnaire.
Il existe aussi un contrat passé entre le Roi et la congrégation de la mission, en 1687, par lequel ladite congrégation devait entretenir, pour le service de la cure de Rochefort , six prêtres, deux clercs et deux frères, movennant trois cents francs par an, payables dés fonds de la marine. Depuis l'union du prieuré de Saint-Vivien à la cure de Rochefort, cette rente, au total de trois mille livres , avait été réduite à deux mille ; elle fut confirmée par l'acte déjà cite, du 29 mai 1778, en attendant qu'il plût à Sa Majesté de donner un fonds de pareil revenu amorti et exempt âc tous droits seigneuriaux et d'indemnité , soit par union de bénéfîep , soit autrement.
Avant la révolution, quatre églises, dans l'intérieur de la A'ille, étaient consacrées au culte catholique : la paroisse Saint-T,ouis , les Capucins, l'hôpital Saint-Charles, l'hospice des Orphelines; plus , la chapelle de l'Intendant , celle du Commandant, de la marine et celle de la prison Saint-Maurice ; hors de la ville > il y avait la vieille paroisse et l'hôpital de la marine. Depins la révolution, l'égliso des Capucins est devenue paroissiale; celle ffui existait fut réunie à l'arsenal, par la loi du 20 mars 1791 ; elle devait être démoUe , mais cette démolition n'eut pas lieu , ^t le bâtiment fat converti en une cayciiuc , pour les matclols j_
on en a fait depuis un magasin pour le chanvre, cl l'on a clahlî sur le cloclier, <.l«s signaux qui correspondent avec ceux de la rade de l'ile d'Aix. Les deux chapelles ont été supprimées.
Depuis la révocation de l'édit de Nantes , aucun édifice n'était consacré au culte protestant , mais depuis que Louis XYI a toléré l'exercice de toutes les religions, un local a été ouvert, à Rochelort, pour les personnes qui professent le culte réformé, ( yoyez Temple Protestant. )
DEsssieHEMENs, — fFoyez Marais. )
^ Nous pensons qu'il ne sera pas sans intérîSt de trouver ici les trois articlcb suivans , que nous extrayons des Mi moires secrets pour servir h l'histoire de la République des lettres, en France, etc. , 4e Bachaomont. ( année 1778. )
10 mai. — « Le j)rojct du sieur Dulaurent, Maire de Rochefort, pour le dessèchement de vingt mille arpens de marais, commence k prendre consistance , et pour en mieux faire connaître l'objet et les avantages , il répand imprimé tout ce qui a rapport à cette grande affaire , commencée depuis plusieurs années ; ces pièces sont :
« I. Très-humbles et très-respectueuses remontrances de la iville de Rochefort au Roi, présentées à Sa Majesté , par le sieur Dulaurent , ancien médecin de ses camps et armées , aauellement ,011 médecin de la marine au port de Rochefort , son conseiller, aaiie, lieutenant-général de police et député de la même ville ; • 2." Mémoire à consulter et consultation du aG mai 1772, i-ué G rouler de Groubental , avocat au parlement; autre, du 5o mai 177a, signé de Lambert; autre enfui, du i5 juin 1772, igné Bouché d'Argis;
" 3.° Représentation au Roi , des juges-consuls d'Angoulème , et t'Ures des oOiciers municij)aux de la ville de Cognac, a M. le oulrôieui-géucral, eu diitc du 21 mars 1772;
( 372 ) X 4-*' Rt'pivsentalkons de la ^illo de Saintes , an Roi, et oxlrait ou mémoire de la ville de Saint-Joaii-d'Aiigi^ly , signé de ses officiers municipaux et notables hahitans;
M 5° Requête au Roi , pour le dessèchement de vingt mille arpens de marais, signée Badin , avocat au conseil du Roi ;
« 6.** Sccoiule requête au Roi , pour le dessèchement , etc. ; signée du même.
17 mai. — « Depuis long-temps, on agite s'il est utile de rendre florissant le port de Roclictort. Les 3Iinistres qui se so:it succédés, ont pensé diversement sur cet objet; celui d'aujourd'hui a pris le parti mt\te , d'y faire construire, et d'envoyer à mesure les gi'os vaisseaux , à Brest.
n Lesprincipaux défauts qu'on reproche à ce port, c'estl'insalr.bri-, té de l'air; c'est d'être incommode pour la sort'te des gros vaisseaux, et peu utile en temps de guerre, par le manque d'une rade fortifiés. Ils sont compensés par les ressources, en tout genre, qu'il peut procurer. On se rappelle que sous Louis XIV, il s'y est ai'nié, en moins d'un an, trente vaisseaux , dont sept à trois ponts ; d'ailleurs, il est essentiel, pour hâter de grands armemons, d'avoir plusieurs ports à cet usage ; Rochefort est utue et nécessaire pour la partie économique, pour compléter les armemens du port de Brest, pour di\-iser, inquiéter et occuper les forces de Tennemi, pour servir d'asile dans les circonstances malheureuses ou de nécessité, pour faciliter les convois des navires marchands, pour les radoubs, pour la fabrique des cordages, pour l'armement des vaisseaux de moindre force , pour l'équipement des flottes en canons de fonte et de fer , pour entretenir le cabotage et former plus de gens de mer , pour des expéditions promptes et secrètes , qui' pourraient s'exécuter, au pi-emier ordre, à Roclicfort, si cetteville avait la liberté du commerce qu'elle demande.
'< En outre , les vaisseaux y conservent mieux leur cnrêiie ;. tui ])em, ban:^ inconvcuicnt, les armer cinq ou six mois a]irès^ les a\oLr carénés; la vase les garantit lorsqu'ils ccbouent ; la?
' mpi'ratin'O <lo l'air, moins cliaiulo qu'à Toulon, moins Inimitlfi M 'il Brt'st , tend mieux à leur conservation; ils sont, d'ailleurs, ilins cett'j rivière, à l'abri des vers qui y meurent.
« Mais outre ces avantajfes, on peut parer aux inconvéniens , c'est-à-dire purifier l'air, diminuer les diffirultés de la rivière (t de la cordcllc, pour la conduite des vaisseaux , en rade; . iiiin, protéger la rade davantage, par Texécution d'un canal dont l'objet serait de joindre la Sciulrc à la Gironde; d'établir ainsi liîie cojinTiunlealion plus siïrc et plus avantageuse avec Bordeaux, [IIP conséquent avec les deux mers; ce qui , en faisant le bien du roinmerce , serait d'un grand secours à la marine royale.
■' Telles sont les princi])ales vues salutaires dans les rcpréscnt.itions de la ville de Rochelort , au Pioi.
'< 20 mai. « La liberté du commerce accordée à la ville de llochefort, comme utile à l'élal , aux provinces limitropbes , et ;t la marine, a fait prendre au sieur Diilaurcnt, ancien maire 'le cette ville, la confiance de demander le dessèchement de vingt mille arpens de marais en Saintonge, dont on a annoncé ]<■ ])rojet. Outre l'avantage particulier de la compagnie qui l'a iormé , il résulterait de son succès un encouragement pour le (lessècliement de plus de cinquante mille arpens noyës dans la même province ; il faciliterait de j)lus les approvisionnemens du port de Rochefort ; Il multiplierait les élèves en. bestiaux, de manière à pourvoir les flottes royales et mai'chandes , des salaisons que l'on tire, à grands frais, de l'étranger; il donnerait ]>;u' là, aux sels qu'on fabrique dans les lieux voisins, un nouveau j]éI)ouché, plus utile en ce que le profit en resterait tout entier à la nation; il aizgmcntcrait la quantité des suifs et des cuirs, en proportion de la plus grande quantité de bestiaux, d'où naîtraient d'autres ressources pour occuper utileioent les oisifs ou malheureux; plus d'activité, plus de moyens d'encomagement pour l'industrie, l'aiïriculture et le commerce. »
Établissement huPort. — La mer est haute, à Rorliefort , les jours de nouvelle et pleine lune, à quatre heures quinze minutes. Il
Fonderies. — En 16G8, on jeta les fondemens de la fonderie. Cet établissement contient, outre les logcmens, une halle pour les fontes, une autre pour mouler et ciseler, et un atelier pour forer. La halle renfcrm-i d'abord quatre fourneaux à réverbère , dont un contient deux mille neuf cent trente-quatre myrlagramnics de matière; un second mille sept cent onze myriagrammes; le troisième sept cent trente-trois myriagrammes; le quatrièniv-î deux cent quarante-quatre myriagrammes et deux fourneaux à creuset.
Le 8 décembre 1787, on construisit un petit fourneau propre à contenir deux cent cinquante myriagrammes de matière.
Cet atelier a eu une très-grande activité , et l'on a tenu compte , que de 1702 à 1707, c'est-à-dire dans l'espace de cinq ans, on a fondu trois cent trente-un canons de divers calibres, et soixantehuit mortiers de 6 , 8 et 12 pouces.
L'ordonnance de 1689, sur le fait de la marine, consacre spécialement la fonderie de Rochefort.
Le fondeur employé à Rochefort, en 1734, n'était point entretenu ; on lui allouait cent francs par mois , jusqu'à ce que des fontes plus nombreuses et plus considérables eussent donné la garantie de ses talens ; depuis , on établit un commissaire et Tin sous-commissaire des fontes et un élève; on leur adjoignit un maître fondeur.
Fontaines. — La construction du cliâteau-d'eau et les réparations des avaries dont nous avons parlé dans le mémoire sur les fontaines, ont exigé une dépense de cent quarante-huit mille francs.
L'établissement des conduites et des tuyaux] dont la longeur est de q.'iatre mille quarante-cinq mètres, la construction dos fontaines et borne-fontaines , cent quatre-vingt-onze mille francs.
La dépense annuelle d'entretien des divers éfablissemens, des conduites, robinets, etc., s'élève de quatre à cinq mille francs.
En 1827, la pompe à feu a élevé, dans !e (liàtcau-d'.'ail ^ quarante-quatre nilile cinq cent seize kilolitrcs d'eau , qui ont occasionné une dépense de trois inil'e huit cent quatre-vii!gt-doi:x francs vingt-six centimes , en combustiljle ; le stère de bois étant payé de onze à douze francs.
Fo!»TAiNF. DE LuPiN. — Vcrs le bas de la rivière, sur la rive gauche , est un fort nommé le fort Lupin : on y a réuni des eauK de source et construit une fontaine qui sert d'aiguade aux bàtimdis du Iloi. En i7')y, on proposa de j)ro(lter des réparations qu'exigeait cette fontaine , pour augmenter les moyens d'y faire de i'eau. La Ministre approuva qu'on prolongeât les deux faces oLIiqjes de la tour qui existait alors , et qu'on en fit une seconde cie mèni^î dimension , ce qui assurait la fourniture d'eau , à quatre c battes à la fois, en tout tenij)s , et à six, dans les temps maniables, ea prenant, de i)lus, la précaution de surhausser la seconde moitié du réservoir.
Forçats. — Des forçats se mutilaient pour se rendre invalides et se dispenser du service à bord des galères. Une ordonnance du 21 octobre i683 , prescrivit que tout forçat qui se serait estropié et rendu invalide, serait mis au conseil de guerre et condamné à mort, et qu(; l'exécution serait faite sur le ])ort, en vue de toutes les galères ; et à l'égard de ceux qui, pour s'exenq>tcr dn service, se sf^raient faits des maux volontaires cpii n'iraienî point à l'invalidité, qu'ils auraient le nez et les oreilles coupés.
En 17/19, ^^^ confirmant la peine de mort, pour le cas d'invalidité volontaire, ou commua la seconde on celle de la bas'onad?. (Règlement du 4 avril , pour l'exécution de l'ordonnance du i'] septembre 1748. y) En conséquence de cette ordonnancé, les forçats furent partagés entre les ports de Erest et de Toulon. Un bagne fut établi au premier port ; les forçats de Toulon restèrent sur les galères.
Le 1 a septembre i7'>6, il y eut un ordre du Boi, pour ôfer de la ehaine de Brest , quatre eents forrats et les conduire à Rochefort, ( où Sa Majesté a voulu établir une cliiourine pour servir, comme à Brest et à Toulon, aux travaux du port. »
Pai' arrêt du coii=ell detat, du 5 janvier 1767, Sa Majesté accorda, à l'Intendant de la marine a Rochefort , le même pouvoir qi.i avait été donné, parles arrêts des 5 octobre 1729 et 11 novembre 1737, à l'Intendant des galères, de juger en dernier re-sort tous les crimes et délits relatifs aux forçat» , en se faisant asoister de trois officiers au siège royal, avec les gradués, au nombre requis par l'ordonnance, un procurei r du Toi et un greffier choisis par l'Intendant, complétant le tribunal. (^ ^0/ es
ChIOURME et LE 3IÉM01RE DE M. MiLLET. )
FoRERiE. — En décembre i7'>'^, il fut passé un marché avec M. Sair.t-Maritz, commissaire des fontes à Strasbourg, pour établir, à Rocliefort, une machine dont il était inventeur, et qui devait tourner et forer les canons , ceux de fonte , dans la fonderie du port, ceux de fer, dans cinq forges du département. Il devait amener avec lui six ouvriers, et en former d'autres, diriger les premières fontes , rester à Rochefort jusqu'à ce que sa maclùne fut en train, et qu'il y eût eu cent pièces de canon tournées et forées. On devait lui payer , pour ces six machines et tes travaux convenus, cent mille livres.
En 1756, on loua, poTjr trois ans, un moulina vent et une maison en dépendant , situés aux dix moulins , pour y établir une machine à vent, tant pour forer des espingoles que pour scier des canons de rebut , qui devaient serv Ir de lest aux vaisseaux.
Forêt. Les successeurs et héritiers d'Adrien de Lozère, valet de d.ambre de Henri IV, auquel re prince avait engagé la terre de Rochefort, y firent pl^mfer une forêt, qui a, sans doute, déterminé les noms des rues de la Forêt et de Saint-Hubert,
fi'.usi que celui d'une propriété peu distante de la ville, appartenant aiiioiird'Iiui à M. Tuffet , et au-delà de laquelle on voit encore dos taillis assez étendus. ( f'ojcz Futaie. )
FonoEs. — Celles des nouvelles formes ont été prolongées en 178a.
FoRMr.s. — La première forme, ( bas.sin à sec ) construite à Rochefort , a retenu le nom de vieille forme ; elle est près des murs , tout-à-fait en amont , et voisine de la porte de Charente et de la pompe à feu ; elle est très-éloignée de l'arsenal. Elle fut commencée en 1G71.
Le bassin dont on se sert le plus souvent, est dans l'arsenal, près l'hôtel du Préfet maritime ; il contient doux formes susceptibles de recevoir les vaisseaux. Commencé en i683, ce donble bassin ne fut acîicvé que quai'antc-cinq ans après : le jeudi saint 1728, on y fit entrer le vaisseau le Suint-Louis, de soixantedyc canons. L'entrée de cette double forme est fermée par un bateau-porte ; la vase que déposent les eaux de la rivière , s'arrête sur le radier qui le précède , elle est remise dans le lit du. courant ])ar une drague à auget. Ce curage occasionnait une dépense considérable, et surtout une grande perte de temps. M. Hubert a remédié à l'une et à l'antre, en faisant manœuvrer la drague par un ingénieux mécanisme dont le vent est le moteur.
Un plan du port, daté de 1777, indique, à côté de la cale couverte, la plus au nord, l'existence d'une demi-forme. .le n'ai pas trouvé d'autres renseigncmens sur ce bassin. { Foyez Machixe. )
Fosses aux Mats Deux fosses, pour conserver les mâts sous
l'eau, sont établies en aval du port, hors la ville. En 1776, on proposa de les transporter dans la prairie de Rhône. Ce travail ayant été approuvé par le Ministre, en avril 1786, on dut entreprendre, cette même année, le creusement de la première; una
déc'.iiioT? de l'aTinéc S'intîTife porta qTi'elles seraient exécutées en trois ans : e'!es dev-?icnt coûter doux cent mille livres, d'après Iç devis, et être finies le 3i décembre 1790.
FornRF. — En 1765 ou 176S, la foudre tomba sur la poudrière dite de l'avant-g'îT-di:. La voûte fut affaissée en qiiekpies endroits, mais le fou n'y pénétra pas et coula sur un coqueron établi à côté de la poiidrière, dans lequel il ne se trouvait Jieureuscmont que trois à aîiatre milliers de poudre destinée à î'artificc : l'explosion eut lieu aussitôt et avec un tel fracas , que les vitrages de toutes les maisons voisines du quartier niartroi* fîirent Ijrisés. La sentin'-llc, son fusil et sa guérite furent enlevés, et on n'en eut plus connaissance; des pierres furent jetées à de très-grandes distances ; la couverture du magasin-général fut crevée par la chute du liéau des balances de ce coqueron.
Cet CAènement détermina la construction de la poudrière du Ver;:^ercux. La plus gi'and.^ partie desétablissemens du port eût sans doute été détruite si le feu eût pénétré dans la poiuli ière de l'avantfjarde, qui contenait alors qi^at^e-^^ngts à cent milliei's de poudre. (Note cotwnuidquéc fur^l'^ox.o^x ^ Capitaine de Vaisseau. J
Le la août 1809 , îi fondre tomba sur une maison particulière, dans la grand'rue, et en occasionna l'incendie.
Le "31 mai i8i3 . à quatre heures du soir, le tonnerre tomba dans le port, sir le l.'ureau de la direction des mouvrmens et l'atelier de la poulierie qui en est voisin. C Voyez PARATOWîiEijai:. )
Forns. — Pour sOT'lagcr les ouvriers, oue la cherté du pain mettait dans une'position malheureuse , il fut décidé, vers 178/), qu'il serait construit, dans le i)ort, des fours ])onr cuire le pain à distribuer aux gens de mer et ouvriers seulev;)ent. Ils ont été démolis en 181 1 : depuis long-temps on n'y faisait plus de pain, cl une partie servait à l'atelier de la clouterie.
FuTATK. — La futaie de Rochefort fut abattue au commence», ment du dlx-huttième siècle.
Gardes de la IMari^je. — Les compagTiIos desç^ardes de la marine furent créées par ordonnance du Roi du 14 septembre 17G4; celle qui fut placée àRocbefort, y exista jusqu'en 1771 , qu'elle futsuppriniée par une ordonnance du i5 août; les quatre-vingts gardes dont elle était composée, furent répartis par moitié, entre celles des ports de Brest et de Toulon. Les compagnies des gardes de la marine furent formées de nouveau en 177a. ( Ordonnance du 18 février. ) Elles éprouvèrent une rétluction en 1773. ( Ordonnance du aj) août. ) Supprimées en 177/», ( Ordonnance du 26 décembre, ) elles furent rccrcées en 177"). ( Ordonnance du a mars. ) La compagnie de Rorhefort reçut alors une partie 4es gardes-jnarlne de l'école du Havre, qui avait été créée eu 1773, et qui fut supprimée en 177^.
Gardes du Pavillox. f Voyez Compagnie pes Veumaîjdois , lettre V. J
Halle. — Sur cet emplacement existait autrefois une vigne qui dépendait de la maison seigneuriale. On doit remarquer la charpente du toit des halles actuelles, dont la construetiou date de l'année 1670.
HÔPITAL DE LA Marine. — Un aqucduc , projeté depuis longtemps, a été achevé en 1820. Il porte à la rivière les immondices de l'hôpital. On a obtenu ainsi une notable amélioration à la salubrité de l'établissement , et une économie considérable dans les dépenses.
La bibliothèque et le cabinet d'histoire naturelle, s'étant enricliis d'un grand nombre de volumes et d'objets, le local qui leur était destiné est devenu trop petit , et l'on a pris le parti , en 1823, de consacrer à l'histoire naturelle tou4 celui qui servait
aux deux parties. En ronséqucnce, on a transfi-iv !a l)il)l!ol]!èq^•e à l'entresol du im'mo pavlilon, au-dessus di; lai/iplililiéàfre. Clctte bibliotlicquc , ouverte eu 1800, par les soins de M. Davivicx , n'était alors composée que de mille neuf cents volumes , et eiie en contient maintenant près de neuf mille , presque tons relatifs à l'art de guérir. Elle s'augmente continuellement , au movi u des rétributions des officiers de santé de la marine, qui paient une somme, fixée par le conseil de santé, à chaque cliangcment de grade; et par les étudians , lors de leur admission à l'hôpital. M. de Nassau , bibliothécaire instruit , tient cette bibliothèque avec beaucoup d'orcke et de soin. Elle est ouverte, tous ics jours, excepté les dimanches et les jeudis, de onze à trois hcui-cs en été, et de midi à trois heures en hiver.
Jardin public. — ]\I. Duvivier ( Cochon-Duvivier ) ancien clùrurgien en chef, a ra])porté que, sous Louis XIV, quelques discussions avaient eu lieu au sujet d'un vaste terrain qui comjirenait le jardin public et le jardin de Saint-Louis. Le Roi les termina» en se faisant apporter le plan, et partageant l'espace en litige avec l'ongle du pouce.
C'est pendant l'intendance de M. Daubenton, (vers 177 1 ) quff ce jardin, qui est une dépendance de l'hôtel du Coinmand.tnt de la marine, a été planté et mis en l'état où il est aujourd'hui. Le projet , conçu depuis quelque temps, d'y réunir le terrain vafrue qui s'étendait jusqu'à la rue des Fonderies, a été réalisé en i8ti, pendant que M. le Contre-Amiral Lacro3se était Préfet maritiute , et complété, dans les deux années suivantes, par les soins de M. Bonnefoux, son successeur. Ce terrain a été donné, en 1826, pour faire partie du jardin botanique.
J.Kumy DE Saint-Louis. — Ce terrain, compris entre la rue des Fonderies et celles des Petites et Grandes Allées , avait été donné , . par Louis XIV, avec quatre-vitigt-mllîe livres, aux Barbie iitts^ pour la tonstrucllon d'une église. J'ai un phn de Rochcloi t ,
( ^-Si )
i-i.r lequel cotte ('pliso est projctre; elle devait faire farc à la rue Mirlrou. Ce Icrrain a ctc; possédé, jusqu'à la r. \olution, par les prêtres du séminaire. A cette éi)oquc , il a été divisé en lots , et vendu connue bien national, moins le terrain nécessaire pour la prolongation de la rue Martrou, et pour celle de la rue de la l'oii)t , qui maitenaiit le traversent. ^ f^ojcz Temple photestast. )
.TAnniN BOTA>-iQUE. — Le jardin >3ofaniquc "de la marine a <'té fondé j.ar M. Gaspard rorl,on-D,.pny, en 1772; après ce savant et zélé médecin, le jardin et l'enseignement de la botanique ont été confiés aux premiers médecins de la marine, jusqu'à M. Uobe-Moreau , alors jdiarmacien en chef.
Apres M. Bobc, ce fut M. Réjou ; mais conformément au rc-lement de 18x6, la botanique étant du ressort de la tliérapentique et de la matière médicale, on en cliargca le professeur d'histoire naturelle médicale. Depuis cette époque , M:.I. Bouin, Follet et Rci)ey furent successivement chargés de la direction du janlin et de renseignement de la botanique.
La méthode de Tournefort fut d'abord suivie pour la classification des plantes dans le jardin ; M. Eobe y substitua le système Liiméen.
L'étendue du jardin , suffisante à l'époque où les connaissances des ofticiers de santé de la marine se trouvaient renfermées dans uncAdre resserré, était devenu trop borné depuis que l'enseignement a pris une att.tude plus convenable dans les écoles de la marine. D'ailleurs, renfermé de lous côtés, il manquait dair, surtout par la présence d.njardm anglais contigu, et placé dans l'ouest de cet établissei«ent. M. de Lareinty, Intendant de la marine, proposa à Son Excellence de tranférer ce jardin à l'hôpital royal. Son projet fut approuvé; un terrain voisin de l'hôpital futmème achetée cet effet ."a,s cet administrateur ayant été envoyé au port de Toulon ' d ne fut pas donné de suite à l'exécution d'un plan qui aurai! rcun. a 1 avantage de l'agrandissement du jardin, celui de ph
lacer
au centre de l'enseignement des sciences médicales, la seule branche qui en fut éloignée.
Plus tard , M. Denois , Commissaire-Ordonnateur par intérim , proposa à Son Excellence d'agrandir le jardin de botanique par le jardin anglais qui en était voisin; cette ])roposition fut approuvée et exécutée. Le professeur M. Repey profita de cette occasion pour substituer la nictliode naturelle de Jussieu au système de Linnée, auquel cependant il a consacré une petite portion du jardin, afin d'offrir, aux plus jeunes élèves, le moyen de s'initier plus facilement à la connaissance et à la détermination des espèces.
On remarque , dans ce jardin, une serre cbaude assez vaste, une serre tempérée trop petite, et une orangerie trop basse. Cette dernière pièce servait autrefois de cabinet d'histoire naturelle.
Aujourd'hui le jardin est vaste et en amphitliéàtre. On y remarque quatre beaux liassiiis remplis de plantes aquatiques ; le nombre des espèces de pleine terre se monte à qnali'e mille, et celui des serres à deux mille, nonobstant un emplacement assez considérable, destiné à la culture des sujets propres à l'entretien des classes et aux essais de naturalisation.
Limites. — Les limites , pour la garnison de Rochefort , ont été fixées, par ordonnance du 29 juillet ivBS , à Charente, le Breuil , Charras , et les passages de Soubise et Martrou eu deçà de la rivière.
LoGEMENs. — Des le commencement de l'existence de l'arsenal de Rochefort, beaucoup d'officiers étaient logés dans le port. Il parait que cette faculté dégénéra en abus; non seulement on logeait dans des maisons appartenant au Roi et qui auraient pu recevoir, avec plus d'utilité, une autre destination, mais on louait des logemens sur les fonds du Roi. M. Daubenton, Intendant, pro;)OSi, en 1775 et 1776, de détruire cet abus, et d'ordoaa.r une uQa'NclIe clôture du port.
LoîioÉvrai. _ On c. ait a RooLcfort , on ,8,3, trois personnes ig.es de ,,u,tre-ving.t, a ,|.,a„c-vmgt^in, ans; trois ant,« do<l,iatr^v„,gt-c!nqà,natre-vinKt-,,uin2c. Les listes des éle..,e„rs offra,o„t, cette mé„,o année , „n. rénnion de dn,,uante vieillu.ds ue smxante-dciuïc a (juatie-vlngt-ltoi» ans.
Le4,nars ,8.5, es. -nort , a Rocl.efo,-., le nom,né Franeois Cband; eet n,d,v.du, qui était alors dans sa eent quatrième atmée, restdatt en cette ville depuis ràfe de trente-quatre a,u.
M.cn„.s. On d„,t à M. Hubert, Ingénieur-Constructeur . laabhsscneut ,1e plusieurs ".acluues aussi utiles qu'ingénieuses. La plus importante, par ses résultats, est un mouli,, ,à vent, dont le bu, pr,„e,pal est Inaction des vases qui s'au.oneélent euaque ,„aree au devant de r,.e.use des nonvellcs forn,es, doâ resu.au la necessué d'une dépense considérable, ehaqu f„u qu,l falla,t ouv,.,r les portes de ces forn.es. On a pr'cté Z
onages de ce moulin e, de lexcedea. de sa force, pourb-oyer les pcntures nécessaires à l'atelier de la peinture ; et connue l'ex- ^ac ,„„ des vases n 'est pns jou-naliére, et ne nécessite pas l'action co nuellc ,e la drague, M. Hubert a imaginé d'adapter, a^ s sten,e g neral, un laminoir à plon,b, qui manquait à 'ars nal e ,u,emp,o,e Ic.cédent de te.nps qui aurait été^erdupar ,™ d.nac„v,te ou le ,„„„lin aurai, souvent été. Ce ,no^.„' été ml n ae„v,te, pour l'e.traetion des vases, ,e .S décend>re ,8o" et pour laminer le plomb, en janvier ,809.
Le mén,e Ingénieur, M. Hubert, , é.abli, dans le même pon un mecams,ne à l'aide duquel on pcce, avec facili.é e. e.ae.i.ude' les ,nor.a.ses, pour placer les rouels des poulies, e. les trous qu,' reçoivent les essieux. '■
Un autre .nOcanisme, au moyen duquel on grave, sur les glaces lestmees au vUrage des vaisseaux, la fleur de lis qui cousue 1 .
I \M>uWem<'ut (le la nouvclie formo ayant Uni au moya. «r.m n,anèfieàbœufs,il devenait m.llspensal>lc <îe s'assurer du service àc ce manège. M. Hubert appliqua , à cette nécessité , un comptoir, dont le niouvemeut, hors de la dépendance de la volonté des entreprc.œtirs, garantit tous les intérêts.
M Hubert a établi, en 181/,, un moulin à scier qui, par un mécanisme supérieur à celui des moulins connus, procure le n.oyen de débiter les plançons et les pièces courbes, smvant le sens de leurs courbures. Cet établissement, sous les rapports de célérité, de perfection de l'ouvrage et d'économie, doit procurer de très-grands et réels avantages.
Machtnb k matkh. _ Cette machine est établie , à Rocbefort , sur un ponton. On eut, vers 1779, le projet d'en établir une à rerrc : ce projet s'est renouvelé en 181a, sans autre succès.
Magasins. - Les magasins des Colonies, danslepott, furent établis en lySa et i753. Ces magasins étaient destinés à recevoir spécialement les objets expédiés pour les îles : c'est le corps parallèle au magasin-général, et qui est au fond de la cour. Avant cette construction , on employait, à ce service, ceux près la porte nord du port, qui furent alors cédés à la direction d'arbUene.
',ÎAiso>-s - On compte , en ville, mille quatre cent cinquantedeux maisons; et six cent soixante-dix-sept dans le faubourg faisant quatre mille cinq cents feux, f Voyez Rt.ES, Surfaces.)
Marais — En 1780, M. Marchais, Intendant de Rochefort, représenta au Ministre, la nécessité de dessécher les marais qui entourent cette ville. Monseigneur envoya l'Ingénieur en chef qui avait été chargé des dessèchemens de la Guyane, pour examiner ces marais, voir s'ils seraient desséchables dans toute leur étendue, de manière à en enlever toutes les eaux stagnantes, et changer ce sol, continuellement noyé et en fermentation, en des
( 'iZ5 )
fampapnrs saines et cultivable;., nfiii tle corriger l'effrayante insalubrité de celte ville , en détruisant les causes qui la produisent. Cet In^'éiiieur reconnut que ce dcssèclieiuent était facile et sans inconvéniens , mais devait exiger plusieurs années, parcequ'il serait dangereux de dessécher un trop grand espa( e à la fois , à cause des vapeurs cpie ces travaux ])roduisent. Il pensait que l'on devait commencer par dessécher les marais (jui sont les ])1ijs près de la ville, et qui lui sont plus nuisibles; il indiquait, cou»mc la saison convenable, le temps depuis le i.*^*^ sej)teiiil»re justju'a li fin d'avril au plus tard. fFoyez us MÉMOiaE f.î» fobme de happoet,
DE M. GUIZAU, DÉPOSÉ AOX*ARCUIVrS DU CONTROLE DE tA MARIS K;
voyez aussi Pavage des Rues , Salubrité. )
MoussKS. — Un hôpital, ou plutôt un hospice et une école avaient été établis pour les fils des marins , dans les premiers temps de la création de Rochefort ; il n'en reste que le nom à l'une des rues de la ville.
Pabatonwerhes. — L'académicien Leroy indiqua, en 1786, le nombre de ceux qu'il était nécessaire d'établir sur les édifices du port. Il paraît que ce qui déten^ina leur j)lacement à Rochefort, fut un rapport du 2 octobre 178J, d'un commissaire des poudres , envoyé pour vérifier l'état des poudres et des magasins, et qui mentionnait qu'il n'existait point de paratonnerres sur les magasins do Rochefort. On n'en a mis sur les formes qu'en 18 10.
Pavage df.s rues. — Le pavage des rues fut ordonné par arrêt du conseil, du mois d'août i6<)3. Mais on remarque qu'on n';i pas tiré tout le parti que le sol offrait, pour lui donner «le ia pente; on a, sans nécessité, multiplié les ruisseaux; au lieu de n'en faire qu'un, on en a fait deux dans toutes les rues, au milieu desquelles roulent les voitures. On a fait les chaussées trop bombées et trop élevées ; les ruisseaux sont devenus trop profonds , les saletés y séjournent, croupissei;t , fermentent avec toutes les eaux
sales et les iimnondiccs tlos maisons, qui vicnjunt s'y rendre. Ces riips, ainsi boinbées et élcvt'es, font l'eUit d un miroir qui renvoie la chalotir dans les maisons. Ces grandes surlaees de pavés, et les maisons fortement échauffées dans l'été, embrasent l'atjnospaère de ia ville ; celle de la camp.igne l'étant moins , et cherchant son équilibre , est sans cesse poussée vers la ville et lui apporte les vapeurs des marais qui l'avoisiucut : de-là , en grande j)arlie , l'insalubrité de ce pays.
Phares. — L'entrée du pertuis d'Antloche est indiquée par ia tour de Chassiron , sur l'île d'Oleron; et la tour des Baleines , à l'ilc de Ré. Il y a entre elles ime différence de o " ii', ou trois lieues un tiers , et il est facile de les prendre l'une pour l'autre. M. le chevalier d'Orléans, lieutenant de vaisseau, proposa, en 1780, au conseil de marine, d'établir un second feu à Chassiron^ ce qui le rendrait très-distinct de celui des Baleines et de celui «le la tour de Cordouan, à l'embouchure de la (iironde. Je n'ai pas trouvé la date de l'établissement des deux dernières tours : celle de Chassiron le fut en i685. Un arrêt du conseil, en date du 16 avril de cette année , régla le droit à payer pour ce feu.
Ces phares, entretenus d'abord avec du bois, puis avec du charbon, furent éclairés, en 1778 ou 1779, par des lampes à réverbère.
Le feu fixe des Baleines a été installé en feu tournant , le ij octobre 1820.
pLAr.E d'Armes. — Il y a quatre-vingt-dix ans que du blé était semé sur la place d'armes. Ce fut vers ce temps que son sol fut exhaussé par des décombres qu'y fît apporter un Comman^dant de place. Il y a lieu de croire que les vieux ormeaux qui y sont encore, datent du tem])S de la fondation de la ville. Cette place était, il y a cinquante ans, entourée de barrières en bois. r>I. François Uebre, qui alors était Maire de la ville de Rochefort, y fît substituer les barrières en fer qui existent actuellement. C'est un carré long de soLxanlc-dix-huit mètf^s de côté, sur soi.>:ante mètres.
Vlxcv, df. crrnnE. — Rorhcfort est classé parmi les places de guerre de deuxième classe. ( loi du lo juillet 1791. )
Po>-T DE BATFMx. — T.ïi 1779, oTi proposa d'établir uii pont de bateaux sur la Charente, dans l'intérieur du port, vis-à-vis l'amiral, ou vers le milieu de la corderie. Ce projet, soumis au conseil de marine, y fut combattu. On exposa d'abord son inutilité, puisque la rive gauche n'est pas habitée et qu'il n'y a aucun établissement; d'ailleurs on fît remarquer les inconvéniens qui en résnllcraicnt pour la navigation ; la diinculté de diriger exactement les barquos qui remontent ou descendent la rivière; celle que les couraus opposeraient à la manœuvre du pont; celle que, par les mêmes causes, il y aurait à le maintenir en bon état; enfin, la dépense d'entretien, etc. Le projet ne fut point adopté.
PoxT DE LA ci.ocHE. — Sur Ic chcnal de la cloche , qui faisait autrefois la scpar;ilion du port ou arsenal, et où vraisemblablement était installée la cloche qui indique la reprise et la cessation des travaux, était un pont en charpente qui menaçait ruine. On le remplaça, en 17^1, par un pont en jjicrres, construit sur les dessins et plans de M. I.efcbjire, ingénieur en chef. La dépense fut évaluée à quarante-huit mille trois cents livres : c'est celui qui existe aujourd'hui.
PopvLATTO^•. — On évalue celle de Rochefort être de quinze ît seize mille amos.
Por.T (clôture du) — Le conseil de marine, à la Cour, prescrivait, le 21 septembre 1716 , de prendre des mesures pour empêcher les vols qui se multipliaient à Rochefort ; il avait le projet de fermer tout le port, d'une muraille qiii ne permît de communication que par une seule porte. Lesbàlimens du commerce ne devaient que traverser le porl, sans s'y arrêter, encore moins §'y amarrer sur les pontons ou sur les vaisseaux désariiiés : des
projets furent dressés en conséquence. Par une lettre du 7 occtobre de la même année , le conseil ajjprouva la proposition de faire fcinier, jiar des barrières et des palissades , les avenues de l'arsenal, qui étaient ouvertes.
Port de commerce. — On établit, en 17 19, en faveur du commerce, un ponton du Roi, à la cabane carrée, distant de six cents toises des bmites de Rocliefort, en remontant la rivière, pour senir àla carène des bâtimeus du commerce. Le 1 1 août 1770, M. de Ruys , Intendant , ayant reçu l'approbation de la Cour, pour conserver ce ponton, fit un nouveau règlement.
Un autre bâtiment fut destiné à cet usage; on y adapta une macidne à mater, on établit, sur la rive, des corps-morts soUdes.
La du-ection des travaux pour le tour de rôle, l'époque des carènes, etc. , fut confiée au capitaine de port; sous ses ordres , un maître d'équipage devait prescriie tout ce qu'exige la sûreté des naNires , contre le feu et les accidens ; et en cas d'événement forcé, doimer, réclamer et exiger tous les secours.
L'approbation du Roi est consignée dans une lettre du Ministre, du 24 août 1770.
Portes intérieures. — Les rétrécissemens qui existent à l'extrémité de la rue des Petites Allées , vers la place d'armes ; et à celle des Grandes Allées, près Hiôtel du Préfet maritime, étaient faits pour recevoir des portes ou grilles en fer, qui existaient encore il y a soixante ans.
Position» géographique. — 3" 18' 3/i " longitude occidentale, méridien de Paris ; 46 ° 2 ' 34 " latitude nord.
Prévôts «e la marine. — Les prévôts de la marine , ciéét par ordonnance de 1689, furent érigés en titre d'office, par un édit d'avril 1704, dans les ports de Brest, Toulon, Rochefort» Marseille, Bayoune, Port Louia , Dunkciquc cl le Ilàvrc. Lvs
oiTîoes furent supprlnu'à par un tdit (ra-\ril 171^; un autre édit, du 21 juillet de la même aunée , rétablit les j)révùts, en les rcstreignaat a l'exécution de l'ordonnance de iGSq.
Prisons. — La prison Saint-Maurice, qui sert aux départcmens de la marine et de la guerre, ainsi qu'à ceux de l'intérieur et de la justice , fut construite , dans les premières années de la fondation de la ville, pour servir de poudrière. On l'abandonna bientôt , à cause des craintes que ce voisinage inspirait , et on la convertit en prison. Ce bâtiment, très-solide et très-vaste, peut contenir deux cents détenus , sans que les sexes soient confondus , et en séparant les condamnés des prévenus.
On a commencé, en 1827 , une prison civile, sur le terrain de l'ancien cîjnctière, vis-à-vis les remparts, presqu'cu face du cliàteau-d'eau.
RtvF.RBiRES. — Les réverbères ont été rais en place dans le port, au nombre de vingt, au commencement de 1790; il y en a maintenant quarante-trois , contenant cent trente-deux becs de lumière.
La ville est éclairée, toute l'année , par cent trente-un réverbères, donnant quatre cent huit becs de lumière; l'extérieur de l'hôpital de lu marine , l'est par cinq réverbères , contenant quinze becs.
RcES. — La ville est partagée par dL\ rues, dans sa longueur, coupées perpendiculaii'cmcnt par quatorze autres, ce qui produit soixante-une îles. On y trouve un impasse et trois places.
Les rues ont cinq toises de largeur , excepté les rues Royale et Dauphine qui ont dix toises ; celles-ci et celle des Petites Allées sont plantées de deux rangs de peupliers d'Italie et d'acacias.
Il paraît que la rue Dauphine était , avant la fondation de la ville, une allée qui conduisait du château à l'église, dite à présent de la vieille paroisse , et qui pourrait bien avoir été le
temple protestant , du tcnij)S du dernier Seigneur qui professait celte religion.
La nie du Port semble n'être qu'un prolongement du bourg , bâti dans les alentours de cette église.
Los Grandes Allées étaient peut-être le chemin qui allait du cliâteau à la Rochelle , comme les Petites Allées conduisaient vers Soubisc : cette dernière hypothèse contrarierait celle relative à la rue Dauphine, mais je crois celle-ci plus probable. Le château était, il n'y pas de doute , sur la petite place de la maiinc , et est devenu l'hôtel de l'Intendant.
Il est probable que les rues de la Forêt et de Saint-Hubert tirent Icàcs noms de la Forêt qui existait auprès du château de Rochefort.
Les rues qjii traversent la ville dans sa longueur , sont celles du Rempart , de Saint-Jacques, de Saint-Pieri-e, de Sainte-Catherine, des Fonderies, des Trois-Maures, de Marti'ou , de Saint-Paul , qui est prolongée par celle des Grandes Allées le long du jardin public , des Mousses et de Saint-Gabriel.
Les rues qui traversent la ville dans sa largeur , sont celles des Vivres, des Orpliclines , des Champ is , de Saint-Hubert, de la Forêt, de Saint-Charles, des Petites Allées, de Saint-Michel, Royale, Dauphine, de la Magdeleine , de Saint-Louis, des Vermandois et du Port.
Il y a aussi trois places qui sont la place d'Armes , la place de la Marine , la place Saint-3Iaurice.
Salle de spectacle. C Voyez Théâtre. )
Salow. — Le besoin d'avoii" un lieu de réunion, décida plusieurs habitans à former une société, sous le titre de salon ^ où l'on reçoit les journaux, et où l'on peimet les jeux de société. liC nombre des iboanés est de cent environ. Une fort belle salle est dcsti.iée aux bals , aux concerts , etc.
Sat-Ierîté. — I.a salnhrité de la ville rie Rorlicfoit, dépendait du desscchement des marais qui renvironncnt de toutes paris; elle dépendait aussi de la mauvaise disposition et du mauvais état des pavés , du manque d'eau, qui ne permettait pas de laver et d'arroser aussi fréquemment qu'il est nécessaire; on a rcniédiw, autant que possible, à ces inconvéuiens; on en a diminué quelques uns, mais il en reste encore. Le cimetière de la ville, l'hôpital de la marine, deux foyers d'insalubrité, ont été transportés hors les nmrs ; mais les casernes sont placées dans des lieux trop peu élevés, et conséquemment trop hiunides ; les salles ont trop peu de hauteur et l'air s'y vicie promptemeut ; les prisons sont ttop étroites, et dans l'endroit le plus bas de la \'ille ; le bagne , qui est auprès , est mal disposé et trop exigu pour la quantité d'hommes qu'il contient habituellement. A cela le remède est facile : il ne faut que vouloir.
Société d'Agriculture, Littérature, Sciences et Arts. — Toutes les institutions vraiment utiles, qui sont aujourd'hui à Rochefort, datent delà révolution. Son collège, ses bibliothèques, comme la formation de la société de littérature, sciences et arts, ont pris naissance avec elle. Toutefois, cette société a une origine postérieure aux deux premières. Ce fut, 11 y a vingt ans , que MM. le docteur Tuffet et les officiers du génie maritime, Chaumonk et de Sérigny de Luret , en conçurent l'idée et en formèrent le projet. Elle fut créée à l'instant et composée, comme aujourd'hui, de trente membres résidens , et d'un nombre Indéterminé de correspondans. Elle a formé d'abord trois sections particulières, qui se sont , depuis , confondues ensemble , dans leurs séances de quinzaine.
La société a eu des séances publicjues qui ont témoigné de son tèle et de son travail utile.
Son Altesse royale le Duc d'Angoulême , lorsqu'il honora Rochefort de sa présence, eu 1814, pour encourager les utiles
travaux tîe la soclétô , d.iigua lui accorder sa LIrnvel'.lance cf la j:rendre sous son a.igiiste pi'otectorat.
N'offrant point de bornos dans le genre de ses fra\aux, elle en a été d'autant ])! 1» disposée à accueillir la proposition de l'autorité , de i'occi.jjrr parliculièren.ent d'ngricnlti:re , mais elle a tenu à conserver son titre ou sa dénomination première.
Soi, — Le sol sur lequel la ville de Rochefort est assise, est marécageux. Le fonds est une espèce de cespes biturninosus, dont on pourrait faire de la tourbe à la hollandaise. La ville est exposée au vent de sud-est qui souffle le plus fréquemment et y arrive chargé des vapeurs délétères , qu'il a recueillies en passant par dessus les marais.
.SiRFAC.F.s. — Celle de la ville est de six cent vingt-cinq mille mètres carrés ; sa longueur étant de mille deux cent cinquante mètres et sa largeur de cinq cents.
La surface, occupée par les rues et places publiques, est de cent soixante-quinze mille soixante-un mètres. Restent quatre cent quarante-neuf mille neuf ccot trente-neuf mètres pour les maisons et jardins.
Le port a mille sept cent cinquante-quatre mètres de longueur et deux cent cinquante-cinq mètres dans sa plus grande largeur.
La plus grande largeur de la rivière est , marée haute , de cent mètres , en vives eaux ordinaires ; il reste dix mètres k marée basse. L'ascension moyenne de la marée, devant le port, est de cinq mètres; en maline ordinaire, elle va à six mètres et demi.
On ne peut y placer que neuf vaisseaux ou six vaisseaux et six frégates , dans un espace d'environ dix-huit cents mètres.
I,a rade peut contenir quinze vaisseaux , dix frégates et dix hri'ks. L'ascension moyenne de la mer qui est, en mortes-eaux, de deux mètres cinquante centimètres à deux mètres quatre-vingt-
dix ceiiti:i;(;ti-ps ; en ma'.iuos ordmaiips '.le cinq n;(-tr<^s vingt crr.ùinètr?s à vln<i niètiTS ciiiquauto <mitliiitties ; est jubfpi a six u.otifs cinquante tcntluiLlrcs en grande nialinc.
Tf.mpi.f. pnoTi stant. — La ]irovince de Saintonge et le pays d'Annis, lonfî-teini>s le tliéàtro des guerres de roli^non, ont tonjours compté beaneoii]) «le Protestans i)arnn leurs lial.itans. Depuis rpie les Français jouissent du libre exercice de leur religion , ceux du culte rcforuii- l'exerçaient à Roclieforl dans une maison parl.cUlière. En 1820, ils ont élevé un tomjile sur une partie de reniplaeement du jardin de Saint-Louis, à l'encoigmire du prolonj^ement des rues IMartrou et de la Forêt. Il a été inauffuré le ^5 aoiil i8'2 2. Intérieurement et extérieurement, il est d'une architecture sjni[)le vl majestueuse, analogue au service divin auquel il est coi:sa<rc : il ne reçoit de jour que par le milieu de la couverture qui «'St en ardoise.
Le gouvernement a donné cinq mille francs et la mimicipalité douze mille francs, pour aider à l'édification de ce temple, cunslrait sur un tenain payé par les Protestans.
On compte , en cette ville , quatre ou cinq cents individus de celte religion. Lu des Pasteurs de la Roclielle venait, tous les troisième ou quatrième dimanches de chaque mois, célébrer ce culte à Rocheforl : mais, depuis qu'il y existe un temple, le consistoire. , présidé par M. Barnicr, ancien commissaire de manne, a demandé, sollicité et eniin obtenu un Pasteur, à résidence, qui est charge aussi de desservir quelques églises réiormées envinn.antes, dont deux l'étaient p rr le Pasteur de Maronnes. Te Ministre de l'intérieur avait accordé un suffvagant, le G juin 1826, mais Sa Majesté, par ordonnance du 3 janvier 1827, a favonsut la ville de Rochefort , d'un Pasteur titulaire.
Théatrf. La salle de spectacle , bâtie au moyeu d'une
souscription de cinquante .urilons de mille irancs , fut achevée «n 17G8. La première pierre avait été posée le aa septembre 176G-
Elle est composée de trois rangs de loges, et peut <:.trc rangée paijm les plus jolies salles de ijrovince.
TuER.K nE 1.4 vn.,E ou Abattoih. _ En juin ,787, le corps 4e ville demanda à être autorisé k établir la tuerie de la vill<i sur une portion du terrabi , entre le chenal du port marchaiid et les magasins de l'artillerie; il demanda aussi un quai pour le déchargement des bois : ces deux demandes turent accordées. L« tuerie n'a été construite qu'en 1800.
VKRMANnois. _ Une des rues de la ville porte ce nom, die la pn. dune compagnie d'Élèves de la marine, qui fut établie . Rochefort, sous cette dénomination, en iGu8, par extension «le ce.les qm existaient dtjà à Brest et à Toulon, et qui furent remplacées, en i683, par celles des gardes du pa.iUon. Elles faisaient, à terre et à bord, le même service que cellek des ganies de lu marine , suivaient les mêmes études , et concouraient . avec elles, pour l'avancement.
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